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H I S T O I R E

N A T . U R E L L E .

LES  H I R O N D E L L E S * .

O n  a  v u  q u e  le s  c n g o u le v e u ts  n ’é t o i e n t ,  
p o u r  a in s i  d i r e ,  q u e  d es  l i i ro n d e lle s  d e

* En ií alien , rondine, ron din a, rundirlo, rundí-  
ri ella j  rende na ,  eesila ,  zi~sila ; en espagnol , 
golondrina ,  ándorinha  yen francois, h i rondel!e ; 
en vieux francois, herondelle,  harondelle;  dans 
le Brabant, haronde ■ en al lemán d , sclnvalb,  
schawalbe ‘ en saxon, sivale ; en Hamane!, sivahve; 
en anglois, sivalloiv,  sans doute a cause de son 
large gosier, car to sivalloiv signífíe a valer.

E n  G uiñee, les hirondelles de jo u r, que Ton sait 
tres-bien disiinguer de celles de n u it, c’est-a-dire, 
des engoule^enls, senommeut leléatlerenna. A la 
Gniane, elles se nomment papayes en langue ga- 
ripone.



n u ít, e t qu ’ils ne différoient essentielle* 
ment des vcritables hiroudclles que par la  
trop grande sensibilité de lcurs y cu x  , qui 
en fait des oiseaux nocturnos , et par Fin- 
fluciiee que ce vice prem ier a pu  avoir 
sur lcurs habitudes et leur conform ation. 
En effet , les hiroudclles ont beaucoup 
de traits de ressemblance avec les engou- 
levents , commc je  Tai deja d it ; toutes 
ont le bec petit et le gosier large ; toutes 
ont les pieds courts et de longues ailes , 1 a  
téte app latie , et presque point de c o u ; 
toutes v iven t d'insectes qu ’ellcs bappent 
en vo lau t : m ais elles n ’ont point de 
barbes autour du b e c , ni Fonglc du doigt 
du m ilieu  dentelé ; leur queuc a  deux 
pennes de plus , et elle est fourebue dans 
la  plupavt des especes : je dis la p lu p art, 
Vu que Fon connoit des hirondelles á 
quene q u arrée ; par exem ple, celles de 
la  Martiuique ; et j ’ ai peine á concevoir 
comment un oruitliologiste célebre, ayan t 
établi la  queue fourebue pour la  diffé- 
rcnce caractérisée qui separe le genre des 
hiroudelles de celui des engoulevents , a 
pu m auquer a sa métliode , au point de
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D E S  H I R O N D E L L E S . 7
rapporter au  genre cíes hiroiidclles cet 
oiseau a queue quarrée de la M artiniqiie, 
lequel é to it, seJon cette m étliode , un  vé- 
ritable engoulevent, Quoi qu’ il en s o i t , 
m ’attachaut ic i principalcm ent au x  d if- 
férences les p lus apparentcs qui se trou- 
yent entre ces deux fam illcs d’o ise a u x , 
je rem arque d ’abord qu ’en géucral les h i- 
roudelles sont beaucoup m oins grosses 
que les eugoulevents i la  plus grande de 
celles-Iá n’est guére plus grande que le 
plus petit de ces derniers 5 et elle est deux 
ou trois fois m oins grande que le plus 
grand.

Je  rem arque en second lieu  , que quoi- 
que les couieurs des biroudelles soient a  
peu pres l*s ra im es que celles des engou- 
levents , efc se réduisent á du u o ir? du 
brun , du gris , du blanc et du ro a s  , 
cependaut leu r plum age est tout diffé- 
rent ? non seulem ent parce que ces cou- 
leurs sont distribuées par plus grandes 
m asses, m oins brou illées, et qu'elles tran- 
ebent plus nettement Tune sur 1 autre , 
ruáis encore parce qu’elles sont cbau- 
geantes et se multipHent par le jeu  des



divers reflets que Ton y  yo it briller et 
dispar oí tre tour-á-tour á chaqué inouve- 
meut de Pocil ou de Tobjet.
' 3o. Quoique ces deux genres d’oiseaux 

se nourrissent d’ insectes ailés q u ’ ils at- 
trapent au  yol , ils out cependant chacuu 
leur m aniere de les attraper , et une m a­
niere assez différentp. Les eugou leven ts , 
comme je Tai d it ,  vont á leur rencom rc 
en ou vran t leur large gosier, et les pha- 
lencs q u i donnent dedans s’y  trouvent 
prises a  une ‘espece de glu , de salive vis- 
queuse , dont Tintérieur du bec est en- 
du it; a u  üeu que nos hirondelles et nos 
m artinets n’ouvrent le bec que pour sai- 
sir les insectes, et le ferm ent d’un efl’ort 
si brusque, qu’ il en resulte une espece de 
craquem ent Nous verrons encore d’autres 
diSereuces á cet égard entre les b iron- 
delles et les m artinets, lorsquenous ferons 
rh istoire particuliére de chacun de ces 
oiseaux.

4o* Les birondelles ont les moeurs plus 
sociables que les engoulevents: elles seréu- 
nissent souvent en troupes nom breuses, 
et paroissent m ém e, en certaines circons-*

8 H I S T O I R E  NATURELLE



9
auces , rem plir les devoirs de la  société , 

et se préter un secours m u tu el; par exem- 
ple , lorsqu’ il s’agit de construiré le nid, 

5o. L a  plupart construisent ce u id  ayec 
grand soin ; et si quelques espéces pon- 
dent dans des trous de m uradle ou dans 
ceux q u ’elles sayent se creuser en te rre , 
elles font ou ehoisissent ces excayations 
assez profoudes pour que leurs petits , 
yenant á éc lo re , y  soieut en súreté , et 
elles y  portent tout ce qu’il fau t pour 
qu’ils s ’y  trouvent á la  fois m ollem ent, 
chaudem ent et á leur aise.

6°. L e  yol de Tbirondelle différe en 
deux points prin cipaux de celui de l’en- 
goulevent. II n ’est pas accom pagné de 
ce bourdonnem ent sourd donfc j ’ai parlé 
dans Thistoire de ce dernier oiseau , et 
cela resulte de ce qu ’elle ne volé point 
comme lu i le bec ouvert. En seco n d lieu , 
quoiqu’ elle ne paroisse pas avoir les ailes 
beaucoup plus longues ou plus fortes, n i 
par conséqueut beaucoup plus hábiles 
au  m o u vcm en t, son yol est néanmoins 
beaucoup plus b ard i, plus lé g e r , plus 
so u ten u , parce qu’elle a la  yue bien m eil-
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leure y et que ce la  lu í donne u n  grand 
avantage pour em ployer toute la  forcé de 
ses a iles * : aussi le vo l est-il son état 
n atural, je dirois presque son état ncces- 
saire; elle mauge e n v o lo n t , elle boit en 
v o la n t , se baigne en v o la n t , et quelque- 
fois donne á m anger á ses pctits cu  v o ­
lant. S a  marche estp eu t-étre  m onis ra~ 
pide q u e  celle du faucou , m ais elle est 
plus fac ile  etp lus lib re; l1un se précípite 
avec e ffo rt, Tautre eoule dans Tair aveo 
aisance r elle sent que l ’a ir est son do- 
m aiae ; elle en parcourt toutes les dim en- 
sions et dans tous les seas, comme pour 
cu jou ir dans tous les détails , et le p la i- 
sir de cette jouíssance se m arque par de 
petits cris de gaieté- Tantot elle donne la 
cliasse a u x  iusectes voltigeans , et suit 
avee une agilité souple leur trace oblique 
et tortueuse, ou bien quitte Tun pour 
coflrir a l'autre , et bappe en passant u n  
íroisiéme ; tantot elle rase légéreinent la  
surfaee de la  terre ct des eaux pour saisir

* Cet exernple est une confirmaron ujoutée 
tant d*¿uUres des vues de JV1. de Buffet» sur ce sujeU 
.Vejez le tome Iei de cette tíistoire des oiseaux.
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D E S  H Í R O N D E L L E S .  i r  
ceus que la  p lu ie ou  la  fraíclieur y  ras- 
semble 5 tañtot elle écliappé elle-m ém e a 
rim pétuosité de l ’o iseau de proie par la  
flexibilité preste de ses m ouyem ens : tou- 
jours m aítresse de son vol daus sa plus 
grande vítesse, elle en change á  tout ins- 
tant la  direction ; elle semble décrire au  
m ilieu des airs un dédale m obile et fu g i- 
t if  dont les routes se c ro isen t, s’entre- 
la ce n t, se fu ien t , se rapprocbent , se 
b e u rte n t, se roulent , m outent , des- 
ceu d en t, se perdent et reparoisscnt pour 
se croiser, se rebrouiller encore en m ille 
m aniéres , et dont le p la n , trop com pli­
qué pour étre représente a u x  yeu x  par 
l ’art du dessin , peut á  peine étre indiqué 
á  Tim agination par le  pinceau de la pa­
role.

7o. Les birondelles ne paroisseut point 
appartenir a l ’un  des continens plus qu á 
l'autre , et les espéces en sont répandues 
á  peu. prés en nombre égal dans 1 anexen 
et dans le nouveau. Les nótres setrouvent 
en Norvége et au  Ja p ó n , sui les cotes de 
FÉgypte , celles de (ju in ée, et au cap de 
Eonue -  Esperance, He ¡ quel pays seroit



inaccessible á des oiseaux qui yolent sí 
bien et voyagent avec tant de facilité 2 
Mais i l  est rare qu'elles restent toute l ’an- 
née dans le m ém e climat. Les nbtres ne 
demeurent avec nous que pendant la  
belle saison : elles commencent á paroitre 
vers Tequinoxe du printemps , et dispa- 
roissent peu aprés Féquinoxe d'autom ne. 
Arístote 5 qui écrivoit en G réce , et Pline ? 
qui 1c copioit en Italie , diseut que les 
hirondelles vont passer l ’h iver dans des 
climats d’une tem pérature plus douce , 
lorsque ces clim ats ne sont pas fort éloi- 
gnés ; m ais que lorsqu’elles se trouvent á 
une grande distauce de ces régions tem- 
pérées , elles restent pendant l'h iver dans 
leur pays n a ta l, et prem ient seulem ent 
la préeam ion de se cachee dans quelqucs 
gorges de montagne bien exposées. Aris- 
tote a joute  q u o n  en a trouvé beaucoup 
qui étoient ainsi recélées, et auxquelles 
il n’étoit pas resté une seule plum c sur le 
corps. Cette opiníou , accréditée par de 
grands n om s, fondée sur des faits 5 étoit 
devenue une Opinión populaire, ati point 
que les poetes y  puisoient des sujets de
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D E S  H I R O N D E L L E S .  i 3 
comparaison : quelques observatíous m o- 
dernes sem bloient m ém e la con firm er1 ; 
et si Pon s’ en fu t  tenu  Iá , il n ’ eüt fa llu  
que la  restreindre p o u r la  ram ener au  
vrai : m ais u n  évéque d ’U p sa l, nom iné 
O laüs M a g n u s , et uu Jésuite nom m é K ir-  
cher, rencbérissant sur ce qu’Aristote avo it 
avancé déja trop généralem ent, ont pré- 
tcndu q u e , d áo sle s  pays septentrionaux, 
les pécheurs tirent souvent dans leurs 
Dlets , avec le  poisson , des groupes d1lii~ 
rondelles pelotonnées, se tenaut accro- 
cbées les unes au x  autres , bec contre 
b ec , pieds contre pieds , ailes contre a lie s ; 
que ces o iseaux , trausportés dans des 
poéles , se ranim ent assez v ite , m ais pour 
m ourir bientót ap rés2 , et que celles-lá

3 A lbert, Augustin Nypbus, Gaspar Heldelm, 
et quelques autres, onL assuré qu’ou avoit trouvé 
plusieurs ibis pendant l'biver, en Allemagne, des 
hirondelJes engourdies dans des arbres crenx, et 
méme dans leurs nids ; ce qui n’est pas absolument 
impossible.

a Yoyez VBistoire des nafions septentrionales;  
ouvrage sans critique, oü Pauteur s’est plu á en-* 
tasser plus de merveilleux que de yc rites# A u reste^

s



seules conservent Ja vie aprés leu r réveil ¿ 
(jui, éprouvant dans sou temps Finfluence 
de la  belle saison ? se dégourdissent insen- 
siblem ent, quittent pcu.á peu le fond des 
lacs ? reyiennent sur l’eau , et sont enfin 
rendues par la  JVature iném e ? et avec 
toutcs les gradations , á leu r vcritahle élé- 
inent. Ce f a i t , o u  plutót cettc assertion , 
a été répétée , embellie 5 cliargce de cir- 
constances plus ou moins cxtraord in a ires; 
et com m e s’il y  eut m anqué du m erveil- 
leux , ou a ajouté que , vers le commen- 
cemcnt de 1’au to u in e , oes o iseaux ye- 
noient en foule se jeter dans Ies puits et 
les citernes. Je ne dissim ulerai pas q u ’un 
graud nombre d'écrivains et d’autres per- 
sounes rccommandables par leur carac- 
tere o u  par leur rang ont cru á ce plié- 
nomcne : Al. Linnaeus lui-méme a ju gé á

M. l’abbé Prévút fait honneur de ceüe belle décou- 
verte de Pimmcrsion des hiroudelles A un auire 
éveque , aiueur de la J^ie du cardinal Commen- 
don. Mais ceue Yie de Counnendon ne peut avoir 
paru qtu;pres lu niort de cc cardinal ? arrivée en 
l584* cl VUistoirc des naüons septentrionales 9 
par Olaiis 3 avoit p¿u*u A Home des l Jau i555.

í4 H I S T O I R E  N A T U R E L L E



propos de lu i donner une espéce de sanc- 
tion , en l ’app uyan t de toute l ’autorité 
de son su ffrage; seulem cnt il l ’a restreint 
á Hurón del! e de fenétre et á cclle de ch e- 
minée , au lieu  dele restreindre , com m e 
il eút été plus n a tu re l, á celle de riyage. 
D’autre p a rt? le nom bre des naturalistes 
qui n’y  croient point est tout aussi consi­
derable; et s’ il n c s ’agissoit que de coiap- 
ter ou de peser les opinións , ils balance- 
roient facilem ent le parti de rafíirm ativc ; 
m ais, par la  forcé de leurs p reu ves, ils 

| d o iven t, a m on a v is , Temporter de beau- 
| coup. Je  sais qu ’ il est quelquefois iinpru- 
¡ dent de vouloir juger d 'un fa it particulicr 

d’aprés ce que nous appelons les lois ge­
nérales de la  Nature ; que ces lois n’ctant 
que des résultats de fa it s , lie  m éritent 
Yraim ent leur nom que lorsqu’elles s’ac- 
cordent avec tous les faits ; m ais il s’eu 
faut bien que je  regarde comme un fait 
le séjour des hirondelles sous l ’eau. V oici 
mes raisons-

Le plus grand nombre de ceux qui 
attestent ce prétendu fait , notam m eut 
Hevelius et Schoeffer , cliargés de le veri-*

D E S  H I K O N D E L L E S .  i5



i6 H I S T O I R E  N A T U R E L L E  

fíer p a r  la  société royale d e ,L o n d res; n<! 
citent que des ouí-dire vagues 1 , ne par- 
leut q u e  d’aprés une tradition suspecte, 
á la q u e lle  le récit d’Olaüs a pu donner 
lieu 5 ou qui peut-étre avo it cours des 
]e teiups de cet écriva in 7 et fut Tunique 
fondem eiit de son  opinión. Ceux meme 
qui disent avoir v u  , comme E ttin u lle r, 
W allerius et quclques autres 2 7 ne font 
que répéter les paroles d’Olaüs 7 sans se

1 "Vojez les Transactions phllosophiques 3 

n° jo  , et jugez si on a été íbndé ít diré que la 
société royale avoit. vérifié le fait, comme Pont dit 
les journalistes de Trévoux, Pabbé Xluche el quel- 
ques autres.

3 Cbambers cite le dotteur Colas7 qui dit avoir 
va seize birondelles tirées du lac Sameroth, uue 
tremaine tirées du grand étang rojal en Rosineilen * 
et deux autres a Schledcilen, au momenL oü elles 
sortoient de lVau. II ajoutc qu’elles étoient bu- 
mides el foibícs 7 et qu’il a observé en effel que 
ccs oíseaux sonl ordinaírement trés-íoibles lors- 
qubls coiiiinencem a paroitre ; mais cela est con­
tra! re ¿ l’ observaiion journalíére- t) aiíJeurs le doc- 
tcur Colas n’íüdique ni les espetes dont il parle7 

m la date de ses observations ? ni les circons* 
lances, etc.



rendre Fobservatíon propre par aucune 
de ces rem arques de détail qui inspiren t 
Ja confiauce et donnent de Ja probabi- 
lité au récit.

S’il étoit v ra i que toutes les h iron- 
dclles d ’uu pays habité se plongcasseut 
dans Feau  ou daiis la  vasc reguliérem cnt 
chaqué aim ée au m ois d’octobre , et 
qu’elles en sortisseut chaqué année au  
mois d’a v r i l , ou auroit eu de fréquentes 
occasions de les obseryer, soit au  m om ent 
de leur irainersiou , soit au m om ent beau- 
coup plus intéressant de leur émersion , 
soit pendaut leu r loug sommeil soas Feau. 
Ce seroit nécessairem ent autant de faits 
notoires qui auroient été vus etreyu s par 
un grand nom bre de persomies de tout 
é tat, pecheurs, chasseurs , eu ltivateu rs, 
Voyageurs, bergers, m atelots, etc., etdont 
on ne pourroit douter. Ou ne doute point 
que les m arm ottes, leslo irs, Ies herissous, 
ne dorment Fhiver engourdis dans leurs 
trous ; ou ne doute point que les chauve- 
souris ne passeut ccttc m auvaise saisou 
dans ce raém e état de torpeur , accro- 
chées au  plafond des grottes souterramesj

D E S  H I R O N D E L L E S ,  *7



et enveJoppées de leurs ailes com m e d’un 
m anteau : mais ou doute que Ies birou- 
delles v iveat six  inois sans resp irer, ou 
qiPclles respiren t sous Pcau pendant six 
mois ; 011 en doute , non seulem ent parce 
que la  cliose ticnt du m erveilleux ? mais 
paree q u ’il n’y  a  pas une seule obser­
vado n , vraie ou  fausse , sur la  sortie 
des liirondellcs hors de Peau 1 ? quoique 
eette so r t ie , si elle étoit réellc , düt avoir 
lieu et  trés-fréquemment daus la  saison 
oü Pon s’occupe le plus des étangs ct 
de leu r peche1 2 ; eníin Pon en doute 
jusque sur les bovds de la  m er Baltique. 
Le docteur H alinanu 7 Moscovite , et 
M. B ro w n c , Norvcgien ? se trou van t á 
Florence , out assuré a u i  auteurs de 
l ’Ornitbologie italienne ? que dans leurs

1 Je  sais bien queM . Heerkens, dans son poeme 
intitulé f f in in d o ,  a décric en veis latins cette emer­
sión ; mais il ne s'agit point ici de descriptions 
poé tiques,

2 Dans le Nivcrnois, le Morvan, la Lorraiue ? 
et plusieurs nutres proviitces ou les éiaugs ahondent, 
le peuplc n*a pas méme Pídée de Piinmersión des 
hirondellcs.

SS H I S T O I R E  N A TURELLE



pays respectifs ? les hírondelles parois- 
soient et disparoissoient á pcu prós dans 
Ies me mes tem ps qu’en Ita líe , et que leur 
prétcndu séjour sous l ’eau peudant l ’lilver 
est une fable qui n’ a cours que parral le 
penple.

M. Tesdorf de Lubeck ?bom m equi jo in t 
beaucoup de philosophie á des conuois- 
sanees tres-étendues et tres-varices , a 
mandó á  M. le comte de Buífon , q u e , 
inalgré toute la  peine qu’il s’ótoit donnée 
pendant quarante ans , il n ’avo it pu 
encore parveuir á vo ir  une seule hiron- 
delle tirée de l ’eau.

M. K le in , qui a fa it tant d’efforts pour 
donner crédit a rim m ersion et á  Témer- 
siou des hírondelles , avoue lui-m em e 
qu’ií n ’a  jam ais été assez lieurcux pour les 
prendre sur le fait.

M. H erm án , habile professeur d’his- 
toirenaturelle a S trasb o u rg , et qui semble 
pencker pour ropin ion  de M. K le in , m ais 
q u i aim e la  vérité par-dessus t o u t , m e 
fa it  dans ses lettres le méme aveu : il a 
Voulu v o i r , et n’a rien vu .

D eu v autres observateurs dignes de

D E S  H I R O N D E L L E S .  iq



toiite confiance , M. Hébert et M. le  
vicom te de Q uerhoent, m ’assurent qu'ils 
uc connoissent la  prétendue iinmevsion 
des liirondelles que par oui-dire , et que 
jam ais lis n’ont rieu appercu par eux- 
mémes qui tendít á la confirm er.

M. le  docteur Lottiuger , qui a  heau- 
coup étudié les procédés des oiseaux > 
et qui n’est pas toujours de m ou ayis , 
regarde cette immersiou com rae un paia- 
doxe insouteuable.

On sa it qu'il a été ofFert publiquem ent 
en Allem ague á quiconque apporteroit 5 
pendant Tbiyer ? de ces hirondelles trou- 
vées sous Teau, de les payer en donnant 
autant d’argent poids pour poids , et qu’il 
ne s'en est point trouvé une seule á 
payer.

Plusíeurs personnes , geus de lettres 4 
liommes en p lace , grands seigneurs 
qui crc^oieut á cet étrange pbénom éne 
et avoient á coeur d’y  faire croire , ont

* Un grand-marccbal de Pologne et un arubas- 
sadeuc de Sardaigne en avoient promis a M , de 
Rt'aumur; M. le gonverneurde R . . . .  etbeaucoup 
d ’autres en avoient promis a M. de BnfFon.
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proinis souvent d’envoyer des groupes de 
ces hirondelles péchées pendant Tbiver , 
et nont  rien envoyé.

M. K lein  produit des certificáis , m ais 
presque tous signes par une seulc per- 
souue qui parle d’un fait uuique , lcquel 
s’est passé long-tem ps auparavant , ou 
Jorsqu’elle étoit eneore enfant , ou d’ un 
fait qu’elle ne sait que par ou'j-dirc ; cer­
tifica ts par lesquels m ém e il est avoué 
que ces peches dliiroudelles sont des cas 
fort rares 7 taudis qu ’au contra i re iís 
devroient étre fort com m uns; certificáis 
dénués de ces circonstauces instructivas 
et caractérisées qui accom pagnent ordi- 
nairem ent une rclation origínale ; en fiu 7 
certificáis qui paroissent tous calques sur 
le texte d’Olaüs : ici Tincertitude nait 
des preuves elles-memes , et devient la  
rcFutation de l'erreur que je combats ; 
c’est le  cas de dire : Le fait est incertain 5 
done il est fa u x  *.

* Les feuilles périodiqnes ont aassi rapporté des 
observatious favorables a fnypodiése de M. Klein; 
mais il ne íaut que jeler un coap d’añl sur ces obser- 
vatious 5 pouc voir conibicn elles sont i neo tupíeles 
et peu décisives.
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Mais ce n’est point assez d’ayoir réduit 
a l eur  juste va leu rles preuyes dout on a 
youlu étarerce  paradoxe, il faut encore 
faire v o ir  qu'il est contraire a u i  lois con­
ques du mécanisme anim al, En effet , 
lor?qu‘,une fois un quadrupede, un oiseau, 
a eonmiencé de respirer , et que le trou 
ótale q u i faisoit dans le foetus la com m u- 
nication des deux ventrículos du coeur , 
est ferm é , cet o i s e a u , c e  quadrupede , 
ne peut cesser de respirer sans cesser de 
yívre ; et certaineinent il ne peut respi- 
rer sous Teau. Que Ton tente,  ou plutót 
que l'o n  renoutelle l'expérienee, car elle 
a déia été faite* : que Ton essave de teñir 
une hirondelle sous l ’eau pendant quinze
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cyez l Ornitliuiogie iralienne. Les auteurs as- 
surent p^subement que tou-ies les hirondelles que 
l ’oa ¿ sous l ’eau  ̂ d^ns le íemps intme cíe
K3ur dispuadon, v meurect au bout de guelqnes 
rruDU'es : ei queque ces hirondelles novées récem-
ih í 

1 - 
Fr 
h';-

e;:>

s Ce s
íieurs

;entpu redecir U la de par la méthode que 
ai ti-ucssous , néanmoins il est plus que 
que si elies rssioient sous Teau plusieurs 
u::e (a plus lorie raison si elies v resiciení 
se ¡raines, plusieurs iro ís ) 7 elies ce se-

r



jou rs, avec toutes les précautloiis iu d i- 
quées , cornine de lu í inettre la  tete sous 
Paile ? ou quelques brins d’herbe dans 
le b ec , e tc .; que Ton essaye seulcineut 

j de la teñir enferm ée dans une glaciére 7 

comme a fa it  M. de Buffou 1 , elle ne 
s’engourdira p a s , elle m ourra et dans 3a 
glaciére , colam e s’ en est assuré M. de 
BuQjon , et b ien  plus súrem ent encore 
étant plongée sous Peau ; elle y  m ourra 
d’une m ort réelle , á  Pépreuve de tous 
les m oyens em ployés avec succés coutre 
la  m ort appárente des au im au x noyes 
récem ment, Conunent done oseroit-on se 
perm ettre de supposer que ces mémes 
oiseaux puissent vivre sous Peau pen­
dan t s ix  niois tout d’une lialeine 2 Je  sais 
qu’on dit cela possible a certains an i- 
rnaux : m ais voudroit - on com parer , 
com m e a fait M. K l e i n 2, les liirondelles 
aux insectes 3 , au x  grenouilles , a u i

3 "Voxez l ’Histoire des oiseaux ,  turne I .
2 Page 217 .
3 Les ehemlles pérlssent c'aus Peau au bout d’un 

certain temps, comme s’en est assuré de Réau- 
m ur, et probablement il en est de invine des aúnes 
insectes qui ont des trachées,



24 H I S T O I R E  N A T U R E L L E  

poissons , dout Torganisatiou intérieure 
est si différeute ? y o u d ro it-o n  méme 
s’autoriser de Pexemple des niarmottes , 
des lo irs , des liérissons , des cliauve-sou- 
ris, dont nous parlions tout-á-Pheure ? et 
de ce que ces an im aux y iven t pendant 
Tliivcr engourdis , couclure que les hi- 
rondelles pourroieut aussi passer eette 
saison dans un état de torpeur a p e u  prés 
semblable ? Mais sans parler du fond de 
nourriture que ces quadrupédes trouvent 
en eux-ménies dans la graisse surabon- 
daute dont íls sont pourvus sur la  fin. de 
rautom ue 5 et q u i m auque á rh lro n - 
delle; saus parler de leur peu de cbaleur 
intérieure , observée par M. de Buffon 1 , 
en quoi íls diííereirt encore de rh iro n - 
dellc2 ; sans me prcvaloir de ce que sou- 
vent ils périssent dans leurs trous 7 et

* \o y e z  I’HIstoire naturelie des Qnadrupbdes, 
tome I I 5 page 3o8. 2

2 Le dccieuc Mariine a trouvé la chaleur des 
oiseaux, e l uoiumcuieiU celle des hirondelles, plus 
lorie de deux ou troís degrés que celle des quadru* 
pedes les plus chauds.



passent de l ’état de torpeur á l ’état de 
mort , quand les liivcrs sont un peu 
lougs , ni de ce que les hérissons s’en- 
gourdisseut aussi au  Sénégal , 011 Tl i iver 
est pías cliaud que notre plus grand é t é , 
et oú Von  sa it que nos hiroudelles ne 
s’cngourdissent point ; je m e contente 
d’observcr qne ces quadrupedes sont dans 
Eair 3 et non pas sous Toan ; qu’ils ne 
laissent pas de resp ircr, quoiqu ’ils soient 
engourdis ; que la c ircu latiou  de leur 
sang et de leurs lium eurs , quoique beau- 
coup talen tie 3 11c lalsse pas de continuer ; 
elle continué de méme 3 su ivan t les ob- 
scrvalions de V allisu icri , dans les gre- 
nonillcs qui passent Tbivcr au fond des 
marais : uiais la circulatiou sVxéeute 
dans ces am phibies par une m eeanique 
tóate di (Tere n te de celle qu’on observe 
dans les quadrupedes ou les oiseaux et

* La circuí ai ion da sang dans les quadrupedes et 
les oiseaux nVst autre tbose que le momemeut' 
perpéluel de ce fluíde, determiné, par ja systoJe du 
toan", « passer de son ventricuie droil 5 par 1 ar[.fere 
pulmouaíre 3 dans lespoumons; a revenir des pou- 
mor.Sj par la yeine puiiuouuire, dans le yeiitrkule

5
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il est contraire a toutc expérieuce, comme 
je Tai d it , que des oiseaux plongés dans 
un liqu ide quelconque puissent y  res- 
pirer , et que leur sang puisse y  conser­
ver sou inouvem ent de circu lation  : or

gauche; A passer de ee ventrieule, qui a aussi sa 
svsLole, par le tronc de l’aorte et ses branches , dans 
tout le reste du corps ; a se rendre par les branches 
des veiaes dans lene tronc Cüimnuu qui est la veine- 
cave , et eufiu dans le vemricule droit da cceur, d’oü 
il recommence son eours par les me mes ron tes- II 
resulte de cene mécauique, que, dans les quadrupedes 
et les oiseaux, la respiralion est necessaire pour 
ouvrir au sang la route de la poitrine, et que par 
conséquent elle est necessaire a la circulation; au 
líeu que ebez les atnphibies, comme le coeur na 
qu’un seul ventrieule, ou plusieurs veniricules qui, 
communiquant ensemble, ne font EeíTet que d’uu 
seul, les poumous ne servent point de passage á 
toute la masse du sang, mais en recoivenL senlc- 
rílent une quautite sufTisanie pour leur nourriture ; 
et par conséqncnt leur inouvement, qui est celui 
de la respirauon, est bien moius necessaire a celui 
de la circulation. Cene conséquence est prouvee par 
le fait : une tortue a qui on avoit Jié Je tronc de 
RarLere pulmonaire, a vécu el son san? a continué

1 * 1  J O
de circuler pendaiit qualre jours, quoique ses pou- 
inons Iusícul ouyerts et coupes en plusieurs endrobs.
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oes deux m ouveruens , la  respira ti on et 
]a circu lation , sont essentiels á la  yie , 
sont la  y ie  ráem e. On sait que le doctenr 
Hook , a ja n t  étranglé un chíen , et lu i 
ayant coupé les cotes , le diaphragm e , 
le péricarde , le hau t de la  tra c h é e -a l­
tére , fit ressusciter et m ourir cet an im al 
autant de ibis qu ’il y o u lu t , en soufflant 
011 cessant de soufflcr de Tair dans ses 
poumous. II n ’ est done pas possible que 
les birondelles n i Ies c igogn es, car on les 
a  mises aussi du nom bre des oiseaux 
ploogeurs , y iven t six  m ois sous Feau 
sans aucune com m unication avec Fair 
extérieur; et d’autant m oius possible, que 
cette com m unication est nécessaire , 
niéme au x  poissons et au x grenouilles , 
du moius c’ est ce qui résulte des expé^ 
riences que je  viens de faire sur plusieurs 
de ces an im aux.

De d ix grenouilles qui avoient été trou- 
yées sous la  glace le 2 fc v r ie r , j ’en ai 
m is trois des plus vives dans trois vais- 
seaux de yerre pleius d’eau , de maniere 
que ,  sans étre génées d*ailleurs, ellos ne 
pouyoient s’éleyer a la  surfaee, et qu une



partie de ceüe m cm e surface étoit en con* 
tact im m édiat avec Tair extérieu r; trois 
autres grenouilles ont été jetees en méme 
temps cli acune dans un vase á demi 
pleiud ’e a n , avec liberté cutiere de venir 
respirer a  la su rfa c e ; en bu les quatre 
restantes ont été mises toutes ensemble 
dans le fond d’iui grand vaisseau ouvert, 
et vide de toute liqueur.

J ’avois aupara van t observé leur respi­
raban , soit dans Tair,  soit dans Tean,  
et j’avois recomiu qu ’elles Tavoient trés- 
irrégu liere ; que lorsqn’on les laissoifc 
libres dans l'eau , elles s’élevoicnt sou- 
vent au-dessus , en sorte que leurs na- 
rines débordoient et se trouvoieut dans 
l'air. On voyoit alors dans leur gorge un 
m ouveineut oscillatoire qui correspou- 
doit á peu pies a un autre m ouvcm ent 
a lteru a lif de dilatation et de contractioa 
des narines. Des que les narines étoieut 
sous Teau , tiles se ferm oien t, et les deux 
m ouveinens cessoient presque subite- 
ment', m ais ils recoinm eneoicnt aussitoí 
que les narines se retrouvaient dans l ’air. 
3 1  ou contraignoit brusquem ent ces gre-
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jiouílles de plonger , clics dom iolcnt des 
sigues visibles d’iucoinm odilé , et la- 
clioieut uue quantité de bulles d’air. 
Lorsque Ton rcm plissoit Je bocal jus- 
qu’aux bords , et q u ’on le recouvroit 
d’un poids de douze onces , elles enlc- 
yoieiit ce poids et le  faisoient touiber 
pour avo ir de l ’airi A  l'cgard des trois 
grenouilles que l ’ou a  tenues constam - 
ment sous l ’eau ? elles n ’ont cessé de fairc 
tous leurs efforts pour s’approcJier le plus 
pres possible de la  sur face ; et enfin elles 
sont m or tes, les unes au  bout de vin gt- 
quatre lieures, les autres a u b o u t de deux 
jours *. Maís il en a  etc autrem cut des 
trois qui avoient Tair et Teau , et des 
qualre qui avoient Tair et point d’eau : de 
ces sept gren ou illes, les qualre derniéres 
et une des prem ieres se sont cchappées 
au bout d 'uu  moLs, et les deux qui sont

* II est boa de reinarquer que les greiiouilles sout 
ires-vivaces, qi/elles soniiennent peuclant des inois 
le jeúne le plus absolu , et qu’clles conservera peu- 
dani plusicurs beuresle inouvemenLetlavie, apres 
«pie le coeur et les autres visceres leur ont eLe tí ios 
du corps-



res té es , Tune m ále et l ’autre femelle ; 
sont p lu s vives que jam ais dans ce mo- 
meut (  22 avril 1 779) ,  et dés le 6 la  fc- 
rnclle avo it pondu en virón i 5oo oeufs.

Les mémes expériences faites avec les 
Hacines précautions sur n e u f petits pois- 
sons de sept espéces d ifférentes, ont 
douué des résultats vseinblables : ces sept 
tspéces sont les go n jo u s, les ab lettes, les 
rrieuniers , les vérons , les cbabots , les 
rousses ,  et une autre dont je  ne connois 
que le nom  vu lgaire  en usage dans le 
pays que j ’habite , savoir la  bouziere. Huit 
individus des six  premieres espéces te­
nas sous l ’eau sont morts en m oins de 
vingt-quatre heures * , tandis que les in *

*  L ’ablette est morte en trois heures, les denx 
peáis nieuniers en sis heures et dcmie, fun des 
gotijons au bout de sept heures, fautre au bout de 
douze heures, le véron en sept heures et demie, le 
eliabot en quinze heures , la roussC en vmgt-irois 
heures, et la bouziere en pros de quatre jours. Ces 
mimes poissons lenus dans l’aír sont m orís; sa­
voir , les ablettcs aubout de trenle-cmq ít quaraníe- 
quatre minutes, la bonziére au bout d’environ qea- 
váute-quatre, la rousse au bout de cinquame ou
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dividas qui étoient dans des bouteilles 
semblables , m ais avec la  liberté de s’éle- 
vcr a la  surface de Teau , ont vécu  et 
conservé toute leur v ivacité . A  la  v é rité , 
3a bouziére renfennée a  vécu plus long- 
temps que les s ix  autres especes : m ais j ’a i 
remarqué que T individu libre de cctte 
iuéme espéce nc m outoit que rarem ent 
au-dessus de l ’eau ; et i l  est á  présum er 
que ces poissous se tienneut plus habi- 
tuellem eut que les autres au  fond des 
ruisseaux , ce qui supposeroit une o ig a - 
nisation uu peu diílérentc * : cepeudant 
je dois ajouter que Tindividu renferm é 
s’élevoit souvent ju sq u a u x  tu y au x  de

cmquante-deux, les meuniers au bout de cinquante 
asoixaute, l'un des vérons en deux lieures quarame- 
liuit minutes, l’aulreen trois beures, l ’un des gou- 
jons an bout d’unc bcure quarante-neuf minutes, 
et Tautreau bout de sis beures vingl-deusminutes: 
le plus grand de tous ces poissons n*avoit pas vmgt 
ligues de long entre oeil el qaeue-

* Ce poisson étoit plus peút qu’unepetíte ablettc; 
il avoit sept nageoires comme elle, les écailles du 
dessusdu corps jaunátres, bordees de brun , et celles 
du dessous uacrées.
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p a i l le  q u i  r c m p é c l i o ie u t  d ’a r r i v e r  a u - d c s -  
su s d e  C o a tí; q u e ,  d es  le  s e c o n d  j o u r  , íl 
é to it  s o u d r a u t ,  m a l  á  s o n  a is e  ; q u e  sa 
r e s p i r a t i o n  c o m  m e n e a  u e s - lo r s  a  d e v e n i r  
p é n i b l c ,  e t s o n  é c a i l l e  p á le  e t  b l a n c h á t r e  b

M ais c e  q u i  p a r o l t r a  p l u s  s u r p r e n a n t , 
c’est q u e  d e  d e u x  c a r p e s  é g a le s  , c e l le  q u e  
j 'a i  t e n u e  c o m t a m m e n t  s o u s  l ’e a u  a  v é c u  
iid  l i e r s  d e  m o iu s  q u e  c e l le  q u e  j ’a i  te n u e  
b o r s  d e  T e a u  3 , q u o iq u e  c e l le - c i  , e n  se 
d e b a t í a n t  , f ú t  to m b é e  d e  d e s s u s  l a  ta -  
b le t te  d ’u n e  e b e m iu é e  q u i  a v o i t  e n v i ro n  
q u a t r e  p ie d s  d e  b a u t e u r  ; c t  d a n s  d e u x  
a u t r e s  e x p é r ie n c e s  c o m p a r é e s  , f a i t e s  su r 
des u ic L iiiie rs  b c a u c o u p  p l u s  g r o s  q u e  
c e u x  d o n t  il a  é té  q u e s t i o n  c i -d c s s u s  , 
c e u x  q u 'o n  a  t e u u s  d a u s  C a ir  o u t  yccu  1

1 Cela a beu eu general pour tous les poissous 
qu’on laisse m ourir sous l’eau 5 mais Íl y  a  loin 
de 1¿ aux cbaugemens de couleurs si singulicrs 
qu’éprouve en m ourant le poisson corma autrefois 
ebez les Rom aius sous le nom de m u llu s, e t dont 
le  spectacle faisoít parlie  du luxe et des plaisirs de la 
table chez ceux qu’on appeloit alors proceres gules.

2 L a prem iare a vécu dix-liuh heures sous 1’eaUj 
e t la secoude pros de vingt-sept daus l’air-
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plus lo n g - te in p s  , e t  q u e lq u c s  u n s  u n e  
Ibis p lu s  lo n g - te m p s  q u e  c e u x  q u ’o n  a  
te im s s o u s  T e a u

J ’a i clií. q u e  le s  g re u o u i l lc s  s u r  le sq u c lle s  
j ’ai f a i t  m e s  o b s e r v a t io n s  , a v o ie u t  c té  
tro u v ées  s o u s  la  g l a c e ; e t  c o u im c  il s e r o i t  
possiblc q u e  c e t te  e i r e o u s ta u c e  d o n u á t  
lien  de e ro  iré  á  q u c lq u e s  p c rs o m ie s  q u e  
les g rc u o u ií le s  p e u v e n t  v m * e  lo n g - te m p s  
sous 1’c a ti  e t  s a u s  a i r  , je  c ro ís  d e v o ir  
a jo u te r  q u e  ee lle s  q u i  s o n t  s o u s  l a  g la c e  
lie s o n t p o i u t  s a u s  a i i^ .p u is q u ’i l  e s t c o u n u

* Des deux meuniers qu’on a laissé mourir iiors 
de Y ’ean duns ene chambre sans en , thcrmoinétre 
7 ^eS res au-dessus de zéro, Tun avoit un pied de 
long, pesoit trente-trois o u tes , et a vécu Lint 
heurs; Tañí re avoiL un peu plus de neuf pouces cí. 
dcuji , pesoit dix-sept onces , et a vécu quatre 
Leu res dix-sept minutes; taudis que deux poíssons 
de méme espece n ’ont vécu sous l ?cau, I un que 
trois heures cinquante-six m ientes, et Tature que 
lrois heures et un quart. Mais il u’en a pas éíé de 
méme des rousses : car la plus grande, qui avoit 
cinq pouces huit ligncs de long, n \i vécu que trois 
heures daus Tair; e tl’autre, qui.avoit quaíre pouces 
neuf ljgnes, a vécu U'ois heures truis qnaris sous
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que Feau i  tandis qu'elie sé glace, l&isse ̂ 
échappérune ; grande<pianíité <Fak qui 
s'amasseñécessaí remen t entre Feau et la, 
glace ,  ét qué íes 1 grenouilles savent bies 
trouver. ; -i -"

Si áoiic íí ést constate, parIe$i eaqpé-:} 
TÍesces ci-dessus y que les grenonilles ét 
les poissóns ae penVent se passer d Vir \ 
S'it est aequis p&ir Ibbséryatibn générale 
dé tóus les pays et de tous les temps, 
qu'aucmi amphtbie, petit oü grand , nc 
pcut subsister sans respirer F a ir , as

lean» Dan? le coorS de ces observa üoos 4 j 'a* cr“ 
vou qae I agpoie oe chaqué potsson se marqqoit par 
la eess&tion da monveroem régálkr des ouícs. et 
par ace convulsión périoákjne daos ce méme cr- 
gane, laqoelle rereaoit denx on trois íois en un 
qnarí dTbeure; le gro$ meanier en a en ueiztt es 
¡soírscte-db-sepr minutes, et íi m ap aru  qae h 
cerniere a marque l’icsiací ce la  morí - daos Fsr. 
dpi peuts A reí instant a ¿té marque par une coc- 
TCíáiOp dans les nageoires do vcnire j roa® dans b

grjtid ntítíibcc, cdcti de toas les maosetocns 
erierses et réjniíers quí s’esí sootesa le plüs lc«£* 
êasps » cpst le  maav&aeni de la mkbojrc iníé- 

lienrc, ' 1 ■'



üioins p ar in tervalles , et cbacu n  á  sa  
maniere * ; ^om m ent se persuader qtie
des oiseaux puissent en supporter l ’en- 
tiére priVatio 11 péndant u il tem ps consi­
derable ? com m cnt supposcr que les lii~ ; = 
rondelles, ces filies de l^air., qu i paroissent 
organisóes pour étre toujours suspeudues 
dans ce fluide élasliquc et léger , ou du . 
molns pour le respirer to u jo u rs , puissent 
TÍrre pendant six  m ois ?sans á ir 2  '

Je  serois sans doute píiis en droit qué 
personne d'adm ettrc ce p arad o xe , ayan t 
eu roccasioii de Taire une expérience , 
peut-etre unique ju sq u ’á  présent 7 q u i 
tend á le  confinner. Le 5 septem brer a  
onze heures du inatin , J ’avois ,renfernié" 
dans une cage une nicheé éntiére d’birom*

* Ori sait que les casiors, les tortues, les sala- 
mandres, les lézards s les crocodilos, les bippópó- ¡ 
taines r les baleines , vieunen i $ou vent au-dessus de ; ) 
l’eau r ainsi que les greoouiíies, pourjóuír de raíir: / 
les coquillages eux-meinés, qui de loUs lesanimaux.“ ; 
soflt les píos aquaiiques, seoiblent avoir besoiu 
d’air , et vieuueut de temps en temps le respirer á 
la suríkce de l'eau; par exerttple, la moule des -  
éiangs- Yo vez le Mémoirc de M. Méry sur té ^
coqmilage



delles de fenétre, composée du p ére ,d e  
la mere et de trois jeunes en état de vo- 
ler. É tan t revenu quatre o u  cinq heures 
aprés dans la chambre oü étoit cette cage, 
je m’appercus que le  pére n ’y  étoit p lu s ; 
et ce ne fut qu’aprés une dem i-heure de 
rechercbe que je  le tro u v a i: il étoit tomhé 
dans u n  graud pot-á-Peau oü il s’étoit 
nové* je  lu i reconnus tous les symptomes 
d’uue m ort apparente > les y e u x  ferm és, 
Ies ailcs pendautes 5 tout le  corps roide. 
II me v iu t  á Pesprit de le  ressusciter , 
comme j ’avois autrefois ressuscité des 
moucbes n o yées; je Penterrai douc a 
quatre bcures et demie sous de la  cendre 
chande, ne laissant á découvert que l ’ou- 
verture du bec et des narines. Il étoit 
couché sur son veutre : bieutot il com- 
menca a  avoir un luouvem eut sensible 
de respiratiou qni faisoit feudre la  couclie 
de cendres dont le dos étoit co u vert; j ’eus 
soin d’y  en ajouter ce qu’il fallo it. A  sept 
li cures , la  respiratiou étoit plus m ar- 
quée; Poiseau ouvroit les y e u x  de temps 
cii temps , mais il étoit toujours conché 
sur son y cutre : ü n cu f heures 3 je  le
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írouvai sur scs pieds , á cote de son 
pclit tas de cendres; le lendem ain ma* 
tin il ctoit pleiu de y ie :o u  Ju ip réseu ta  
de la patee, des in sectes; il refusa Je tout , 
qnoiqu’ il n ’eüt ríen m angé la  yeille , 
L ’ayant posé sur une fenétre ouverte * 
il y  resta quelques m om eiis á regarder 
de cote et d’autre ; puis il prit sen essor 
cu jetant un  petit cri de joie , et dirigea 
son vol du cóté de la  riv iéreL C ette  espéce 
de résurrection d'une Iiiroudelle noyée 
depuis deux ou trois lieures, ne m ’a point 
disposé á  ero i re possi ble la  résurrection 
périodique et genérale de toutes les b i- 
rondelles , aprés avo ir passé plusieurs 
niois sous l ’ eau. La premíére est un phé- 
nornene auquel les progrés de la nréde- 
cine m oderue nous ont aecoutum és , et 
qui se réalise tous Ies jours sous nos veujc 
daus la  persoune des noyés. L a  second» 
id est, á m on ayis , n i yraie ni vraisem - 
blable : car , iudépendamment de ce que 
j'a i d it , n ’est-il pas contre toute yraisem -

*  Une persoune digne de /di uda assnré avoir 
ressnsciié de la menie maniere un chat noyé ré- 
ceinnienr.
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blance q u e les m éracs causes produisent 
tlcs eífets contraires; que la  tcm pératurc 
de rautom ne dispose les o iseaux a Ten- 
gourdissem ent, et que celle du prin- 
temps les dispose á  se raninaer , taudis 
que le degré m oyeu de cette deruiere tcm- 
perature , á  compter du 22 uiars au 22 
avrd , est moiudre que le degré m oyeu 
de celle de Pauto mu e , á com pter du £2 
septembre au 20 octobre + ? Par la  111 eme 
raisou, n ’ est-il pas coníre toute vraisem- 
blance que Tocculte énergie de cette tem- 
pérature printaniere , lors m em e qu’elle 
est plus froide et plus long-temps froide 
que de coutum c , coinine elle le fu t cu 
i " ío ,n e  la issepas de réveiller les Lirón- 
delles jusqu 'au  foud des e a u i , saos ré- 
vciller en meme temps les iusectes dout 
ellos se n ou rrisseu t, et qui sout néan- *

* Tai calculé Ja tempéraiure moverme de ccs 
deux periodes sur un Journal d’observations mé- 
léorulogiques, faites pendant les dix dermerrs an- 
nees, el j ai tromé que Ja clialeur mo\emie déla  
penado du printemps éioil á la chaleur moyemie 
de Li periodo de l’uiuoume , daus la raison de 22 
ii 29.
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m oínsplus cxposés et plus sensibles a son 
action 1 ? d’oü il arrive  que les liircm delies 
íic ressuscitent alors que pour m ourir de 
fa im 1 2? au licu  de s’ engourdir une se- 
coude fors ct de se repionger daus l’cau 
comme elles dcvroient faire sí les mérnes 
causes doivenfc toujours produire les 
niémes effets. N’e s t - i l  pas con fie  toute 
viaisem blauce que ces oiseaux supposcs 
engourdis, saus inouvem ent , saus respi­
raro n  ? perceut les glaccs* qui souvent 
couvrent et ferm ent les lacs au temps de 
la prem íele appáritiou des h irondeíles; et

1 On sait que lorsque 1’ liíver est ti0115, les in- 
secics engourdjs se ranimeut, invine clans les mois 
tic féviier et de jauvier, et que si aprts tela il sur­
gir m des froids, ils s’engourdissent de nonveau.

2 Dans cctte anuée 17 4 0 , les hirondeíles étant 
arrutes avaut qifaucuu msecle ailéeút subí sa der  ̂
Juere méta morp lióse, relardée par Jes froids, il en 
pént un graud nombre láule (le íiourrilm c; elles 
torobojeut mortes cu mourautes daus les rúes, ati 
mibeu de la campagne. Cela prouve que tes oiseaux 
idont pas le pressentiment des tempéraluies aussi 
súr que des personues íort instruí tes d adleurs 
veuleül üous le faire croire.
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qidan coutvaire , lorsqne la tempera! urc 
dos mois de février et de mars esc donee 
el mcine chande, comuic elle bit en + % 
elle ida vanee pas d’un scul jour Fépoque 
do ccue appar ilion ? ISVst-il pas eoiKre 
la vraiscmblance que Eantomne claiU 
eliaude , ces oiscamx* ne laisseut pas de 
s'engourdir au tem psmarqué , quoique 
Ton Ycuille regarder le ÍYoid coturno Ja 
cause de eet eugourdissement ? Euíin 
n’cst-il pas conlre toiUe vraisemblance 
que les hiromleUcs du Nord , qui soni 
absolimieut de la méme espece que cellos 
du IMitíi , aient cíes habitudes si c'iílé- 
renies , et qui supposcnt une tout antro 
organisution ?

En rechcrehant d’apres les faits coniuis 
cc qui pout avoir domié lieu á coito 
ciTcur popúlame ou sacante, j ’ai pense 
que parini le granel nombre d’hirondelks 
quise rassemblent la nuit, dans les pre­
miéis el derniers temps de leur scjour, sur 
les jones cíes étaugs, et qui voltigcnl si

* Le temps ful si doux a cei'e ¿peque, que, 
meme daos les pavs da Nord , les plaut.es avoit-ü» 
com meneé dViitrer cu \égéi¿i:ioü.



fi eqneimnent sur fe a u  , il pcut s’ en noycr 
plusieurs par di vei s accidens fáciles á 
iin ag in er* ; que des pccheurs auront pu 
tro 11 ver dans leurs filets quelques unes 
de ees hiroudclles noyóes récem m en t; 
qu’ayant été portées dans un poele , elles 
auront repris le m ouveineut sous leurs 
y e n x ; que de la  on aura couelu trop v ite , 
et beaueoup trop géuéra lem en t, qu’eu 
ccrtains pays toutes les liiroudelles pas- 
soient leur quarticr d 'h iver sous fe a u  ; 
en fin que des savaus se scront appuyés 
d’im passage d ’A ristote, pour n ’attribuer 
cetlc liabitude qu ’a u s  liirondellesdes con- 
trées septentrionales, a cause de la  dis­
tante des pavs cbauds oii elles pourroient 
t ron ver la  .tem per ature et la nourriture 
qui leur convieuueut : couimc si une dis­
tante de quatre ou cinq cents lieues de

* On en tronve qnelquefois Yéié de noyóes dans 
les petúes pieces d’eau, et meuje dans les mares; 
ce qni prouve qu’clles se noient Lrcs-faeílement. 
Üais encore une ibis, la quesúon principale n esi 
pas de savoir si elles Lomljout dans l eau; ĉ est de 
savoii- si elles en sor Lene, et cominea t elles en 
snrieut.
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plus éto it un obstaele pou r des oiseaux 
qui yo len t aussi légérernent, et sout ca- 
pables de parcourir ju sq u 'á  deux cents 
licúes dans un jo u r ? et q u i d’ailleurs > 
en s’avancant vcrs le M id i , trouyeut 

. une tem pérature toujours plus douce , 
une ‘iiourrlture toujours p lus aboudaute. 
Aristote croyoit en efiet á  roecultatiou 
des liiroudelles et de quelques auíres 
o iseau x, en quoi il ne se trompoifc que 
daus la  trop grande généralité de son 
assertion ; car il est tres-vrai que Ton yoit 
quelquefois Tíiivcr paroítre des kirondelíes 
de r iy a g e , de cbeminée ? etc. daus les 
temps d o u x : on en vit deux de laderaiéfe 
espece voltiger tou t le jour daus les cours 
du cháteau de M ayac en Périgord , 1c 27 
dóeembre 1775 , par un ven t de ínidi 
accoin pagué d’uue petitc pluie. P a i sous 
les y eu x  un  procés-verbal reyétu  d'un 
grand nombre de signatures respectablcs 
qui atiesten t ce fa it  ; et ce f a í t , qui 
coufirme á quelques égards le sentiment 
d'Aristote sur Foccultation des L irón- 
dclles, 11c s’accorde point ayec ce qn’a- 
joute ce pb'dosopbe, qu’eHcs sont alors
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5ans plurnes. On peut croire que les hiron- 
dclles vues le 27 décem bre en Périgord 
étoient ou des adultes dout la  ponte avoit 
étéretardée, ou  des jeunes q u i, n ’ayant 
pas eu Talle assez forte pour vo yager avec 
les au tres, étoient restées en a rrié re , e t , 
par une suite de basards h eu reu x , avoient 
rencontré une re tra ite , une exposition , 
une saison et des nourritures conve­
nables. Ce sout apparem m ent quelques 
exeinples pareils , m oins rares dans la  
Gréce que dans notre Europe septentrio- 
n ale , qui anront donué üeu á  Tbypotbese 
de Toecultatiou géuérale des hirondellcs, 
non seulem ent de celles de fenétre et de 
eberuinée, m ais encorc de celles de r i-  
vage; car M. K le in  prctend aussi que ces 
derniéres restent Tbiver engourdies dans 
leurs trous * ;  et il fau t avouer que ce sont

* On y  aionie les martinets, les rales. Ies ros- 
signols, les fauvelles; et il paroít que M . Klein 
voudroit en ajoufer bien d’aulrcs.' Si son sisteme 
se réalisoit, la Lcrte uVuroit pas assez de cavcrnes , 
les roehers n auroient pas assez de trous. D ail- 
leurs plus cene occubation sera supposee geuérale, 
plus elle don éirc supposee noioire.
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cellos qui poiUToicnt cu étre soupconuccs 
avec plus de vraiseiublance , puisqidá 
3\lalte, el mciuc en F rau cc , elles paioís- 
sen l assez son ven t pendant Fliiver* M, de 
Bullón n ’avoit pas ea Foccasion d’cn voir 
par lui-m ém e dafis ceíte saison , mais ii 
les avo it vues de Foeil de Fesp rit; íl avoit 
jugó, d 'apresleur «atu re , que s’ il y  a voir 
une espeee d'hiroudellc sujette á Fengoiir- 
d issenicnt, ce devoit ctre celle-ci *. En 
cHei, les hirondelles de rivage  craigueiit 
moins le froid que les nutres, puisqu'elíes 
se lienncut presqne toujouvs sur les niis- 
seaux et les vivieres. Selon toute appa- 
reticc, clics ont aussi le sang m oius eliaud: 
les trous oú el les pondent, oü ellos liabi- 
te n t , vcssem blm t beaucoup au  domicile 
des au iiuaux que Ton sait qui s’engour- 
disseut. D’ailleiirs ellos trouveut dans la 
ierro des insectos en toute saison ; ellos 
peuvent done v ivre  au m oins une partie 
de llu v e r  daus un pavs ou les autres 
liiroudelles périroient faute de noúrri- 
ture ; cucore faut-il bien se garder de

T A eyez le tome I*: de cctte Hisioire des oi¿&aus.
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faire de cctte occultation une lo i générale 
pour loute Pespéce , elle doit étre res- 
treinte á  quelques individus seu lem en t: 
c'est une couséquence qui résulte d’une 
ohservation faite  en A ngleterre an  m ois 
d'octobre 1767, et dirigée par M. Colliu- 
son ; il lie se trouva pas m íe seule de ces 
hiroudelles dans une berge criblée de leurs 

. trous, et que Ton fo u illa  trés-exac temen t. 
La principale source des erreurs dans ce 
cas et dans beaueoup d’a u tre s , c’ est la  
facilité avec laquelle 011 se perm etde tirer 
des conséquences genérales de quelques 
faits partieuliers et souvent m al vus.

Puis done que les liirondelles ( je  pour- 
rois dire tous les oiseaux de passage) ue 
eherchent p o in t, ne peuveut trouversous 
Pean un  asyle analogue á leur 11 ature cen­
tre les inconvéuiens de la m auvaíse sai- 
son , il en fau t revenir á ropíníon la plus 
aucienne , la  plus conform e á Pobserva- 
tion et á Pexpérieuce; il faut dire que ces 
oiseaux ne trouvant plus dans un paya 
les insectes qui leur couvienuent, passent 
dans des contrées m oins fro ides, qui leur 
offrent en ahondance cette proie satis



laquelle ils ne peuvent subsister; et il est 
si vrai que c’est la  la  cause générale ct 
dé terminan te des m igra tions des o iseaux, 
que ceux-lá  partent les prem iers qui vi­
ven t d ’ iusectes vo ltigeans, e t / p o u r  ainsi 
dire, aériens, parce que ces insectes man­
quen t les prem iers; ceux qui v iven t de 
larves de fourmis et autrcs insectes ter-; 
restres , en trouvent plus long-temps et 
partent plus ta r d ; eeux qui vivent de 
baies, de petites graines et de fru ils qui 
inurissent en autom ne et resteut sur les 
arbres tout Tliiver , u’arrivent aussi qu'cn 
autom ne, et resteut daus nos campagnes 
la plus grande par lie de T k iver; ceu x qui 
vivent des uiémes dioses que J1hommc ct 
de son su perflu , resteut toute l’aiinée il 
portée des lieux habites. Enfiu de nou- 
vellcs cultures qui s'introduiseut dan? uu 
pays , donnent lien  á la  longue á de nou- 
velles m igrations : c’cst ainsi qu ’aprés 
avoir établi á la Caroline la  culture de 
l'orge, du riz et du fro m e n t, les eolous 
y  out t u  an iver réguliérem ent chaqué 
année des volees d’oiseaux qu’ou h V  cou- 
noissoit point, et u qui Ton a  donné ,
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d'apres la  circonstance , Ies uom s 
seaux de r iz , tVoiseau:v á Lié, etc. D ’ail- 
Senrs il n'est pas rare de vo ir dans les iners 
d’Amcrique des nuées d’o iseaux attirés 
par des nuées de papillons si conside­
rables , que Pair eu cst obscurci. Dans 
tous les cas , il paroít que ce n ’est n i le 
c lim at, n i la  saison , m ais Particle des 
snbsistances , la  nécessité de v iv re , qui 
decide priucipalem ent de leu r m arch e , 
qui les fait errer de contrée en con trée, 
passcf et repasser les m ers, ou qui les fixe 
pour toujours dans u n  m ém e pays.

Pavone qu’aprés cette prem iére cause , 
il en est une au lre qui iuflue aussi sur 
les m igrations des o iseau x , du m oins sur 
leur retour dans le pays qui les a vu s 
naítre. Si un  oiseau n ’a point de clim at , 
du m oins il a  une patrie ; com ine tout 
autre a n im a l, il recon n oít, il afíectionne 
les lieu x oü i l  a  com m eucé de vo ir la  
lum iere, de jo u ir  de ses facultes , ou il a 
éprouvé les premieres sensations , gouté 
les prém ices de Pexistence; i l  ne le  quitte 
qu'avec regret , et lorsqu’il y  est forcé 
par la  d isette ; un pencbant irrésistible V f



rnppclle sans ccsse , et ce p en cb a n t, joint 
a la connoissaucc d’une routc qu ’ il a deja 
fui Le, ct á la forcé de ses ailcs , le met en 
état de revenir dans le pays n ata l Ionios 
les fois qu ’il peut espérer d’y  trouver le 
bicu-clre et la suhsistance *. Mais sans 
eulrer leí dans la  thése géncrale du pas- 
sage des oiseaux et de ses cau ses, il est de 
iaít que nos birondelles se retireut au 
niols iToctobre dans les p ays méridio- 
jumx , puisqu’ou les voit quitler cbaque 
annee dans cette inéme saison les dille- 
rentes contrées d e l’Europe , et arriver peu 
de jours apres en dirferens pays de l’AFri­
que , et que méme on les a trouvées plus 
ti’ uue fois en roule au m ilieu  des iners, 
11 est de nía connoissance , disoit Fierre 
jMartyr , que les biroudelles , les milans , 
etc. quitteut FEurope a m  approcbes de

* Dans la parfie de la Libyc oü le Nil prent! 
sa souree, les biroudelles et les milans sonL séden- 
taires, et resLcuL lome Fauuée. Ou a dit la niéme 
chose de quelques cantons de PÉtkiopie. Au reste, 
il peni y  avoir dans le mérue pays des hirondelles 
de passage et d’autres seden taires ? coiniue au cap 
de Bonne-Espé ranee*
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Hiivcr , et vo n t passcr ccttc saison snr les 
cotes d'Egypte. Le P. K ircher 3 ce partisan 
de l'iinm ersión des birondelles , m ais qui 
Ja restreignoit a u x p a y s  d u N o rd , atieste , 
sur le rapport des liabitaus de la  Morée , 
qu’ une grande m ultitude d’liirondelles 
passe tous les ans avee les cigognes de 
l’Egypte et de la  L lbye en Europe *. 
M. Adansou nous appreud que les h iroii- 
dclles de chem inéé arrivent au  Scnégal 
vers le 9 octobre, qu’eiles eurepartent au  
printemps , et que le 6 de ce m em ém ois 
d’octobre , étant a cinquaute llenes de la 
cote , entre Pile de Gorée et le Séuégal, il 
e» viut quatre se poser sur son bátiinent, 
qu’il recounut pour de vraies biroudellcs 
d’Europe : il ajoute qn ’elles se laisserent 
prendre toutes quatre , tant clles étoicnt 
faliguées. E11 176a , a  peu prés dans la 
íucme saison , le vaisseau de la  com­
pagine ? U Fen th ievre , fu t com m eiiiondé,

*  Y o je z  le 31  onde souterratn de ce desune- Ces 
deus derniers Paits me confirment daos l’idée que 
méme dans les pays chauds d y a nue saison pour 
la géoéraüon des msecíes, de ecux an inoins qui 
seryent de puuire aus liirondtiles*.
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entre la  cote d 'Afrique et les íles du cap 
Vcrd, d ’uue nuée d’liiroudelles á croupion 
blanc , qui probableinent ven oien t d’Eu- 
rope. Legu at se trouvant dans les mémes 
mers , le  1 2  novem bre , íit aussi rencontre 
de quatre liirondelles, qui su iv iren t sou 
bátim ent pendant sept jours ju sq u ’au 
cap Y e rd ; ct il est a rem arquer que c’est 
prccisém eiit la saison oú les ruches d’a- 
beilles doim ent leurs essaims au  Séué- 
gal cii tres-grande abondance , et celle 
oii les cousins appelés maringouins sont 
fort iucom m odcs , par conséqueut fort 
íio m b rcm ; et cela  doit étre , car c ’est le 
ternps oü  finíssent les pluies : or l ’on sait 
qu’une tem peraturclium ide et cliaudeest 
la plus favorable á  la  um ltipltcatión des 
insectes , sur-tout de ceux q u i ,  comine 
les m aringouins , se plaisent dans les 
l ie u i aquatiques. Christoplie Colom b en 
Tit une á sou second voyage , laquelle 
s’approeha de ses vaísseau x , le  a4 octo- 
bre , d ix  jours avan t qu ’il découvrít la 
Dominique : d’autres navigateurs en ont 
rencontre entre les Canaries et le cap de 
Bonuc-Espérauce, A u  royanm e d’lssini 2
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selon le in issionnaire Loyer , on v o lt ,  
dans le m ois tToctobre et dans les m ois 
su ivans, une m u llitu d e d’liirondellés qui 
vieunent des autres pays. M. Edw ards 
assure que les Jbirondelles quittent PAn- 
gleterre en autoinne * , et que celles de 
chemiuée se trouven t au  Bengale. Ou 
Yoit toute Pannée des hiroudcllcs au cap 
de Bonne-Espérance 7 d it X o lb e , m ais en 
fort grand nom bre pendánt P liiver : ce 
qui suppose qn ’en cette contrée il  y  en

*  D ’autres observa'eurs, qui y  ont regardé de 
plus pres, assurent que les h i rondel les quittent 
TAnglclerre vers le 29 scptembre; que le lieu de 
l ’asscmblée genérale paroít indiqué sur les ce tes 
de la province de Sufíolk, eutre#Oxford et Y a r- 
mouth; qu’elles se posentsur les toits des églises^ 
des vieilles tours, etc.; qu’elles y resLenl plusienrs 
jours Jorsque le venL n’est point favorable pour 
passer la merj que si le vent vient a changer pen- 
danL la nuil, elles partent touLes a la fois5 et que 
le lendemaín matin on n*eo retrouve pasunc seule. 
Tout cela indique assez elairemera, non pas une 
immersion, ni ineme une migration dingee vers 
le Nord , mais bien une migration dirigée an sutl 
ou au sud-est de TAngletcrre.



a q u e lq t ie s  u n e s  d e  sed  e n  t a i r e s  e t  b e a u -  
c o u p  d e  v o y a g c u s e s ; c a r  o u  n e  p r é t e n d r a  
p a s  a p p a r c m m e n t  q u ’c lles  s e  c a c b e n t  so u s  
r* 'iiu  o u  d a o s  d es  t r o u s  p c n d a n t  Péle* Les 
h  ¡ ro n d e l]  es d u  C a r ia d a  , d i t  l e  P .  C lia r le -  
A o i x , s o n t  d e s  o i s e a u x  d e  p a s s a g e  c o n im e  
cellos d 'E u r o p e  ; c e l le s  d e  l a  J a m a i q u e  ? 
d i t  le  d o e te iu *  S tu b b e s  , q u i l t e n t  c e t tc  
í le  d a n s  le s  m o is  d ’i i i v c r , q u e l q u e  c b a i id  
q i f i l  fa s s e ,  T o u t  le  m o n d e  c o n n o i t  P c x p c -  
r ie n c e  l i e n r e u s c  e t  s in g u l i e r e  d e M .F r i s c l i , 
q n i  a v a n t  a t t a c h é  a u x  p ie d s  d e  q u e lq u e s  
u n s  d e  c e s  o i s e a u x  u n  til t c i n t  e n  d e -  
t r e m p e  , r e v i t  P a n n é e  s u i v a n t e e e s  m e m o s  
o ise a u s : a v e c  l e n r  l i l  q u i  n ’é t o i t  p o in t  
d e c o lo r é  ; p r c u v e  a ssez  b o n n e  q u e  d u  
m o in s  c e s  i u d i v i d u s  í f a v o i e n t  p a s  p a ssé  
r i i i v e r  s o u s  P c a u  3 n i  ín o m e  d a n s  im  
endroit lium ide , ct présonrption tres- 
forte qu 'íl en est ainsi de toute Fespécc. 
On peut s'a liendre que lorsque 1’Afrique 
ce ccrtaiues partios de l'A sie seront plus 
f  requerí tees et n iienx com íues , on par- 
x itndra á découx rir les diverses stations, 
non sculement des liirondelles , m ais en­
coré de la  plupart des o iscaux que les
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habitans des lies de la  M éditerranée vorent 
passer et repasser cbaque am iée á  l ’aide 
des vents ; car ces passages sont une sorte 
de navigatiou  de long co u rs : les o iseau x , 
conune on a  v u  5 ne les entrepreuuent 
gucre que lorsqu ’ils sont aidés par un 
vent favorab le  ; m ais lo rsq u ’ils sont sur- 
prls au m iiieu  de leur course par les vents 
contra ires, il peut arrlver que, se trou van t 
exténués de fatigu e , ils se poseut sur le 
premier vaisseau qui se présente , com uie 
l ’ont éprouvé plusieurs uavigateurs au  
temps du passage II peut arriver qu’a 
défaut de bátiinens ils tom bent daus la  
Jiier et soient engloutis par les flots : 
c'est alors que Ton p o u rro it7 en jetant le

*  Le vaisseau de faraíral Wager se trouvant au 
printemps dans le caual de la Manche, une mul­
lí lude innombrable d*birondelIes vint se poser des- 
sus; tons les cables en eLoient couverts : elles pa- 
roissoient faiiguées, affamées ; on ajóme meme 
«juVlles étoient extrémement maigres. S ’éiant re­
postes la nuit, elles reprirent leur volée le lende- 
main dbs le matin, M- Collinson uous apprend que 
la méme chose arriva sur le vaisseau du capitaine 
W righi, revenant de Philadclphie.
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f i l e t u  p r o p o s  , p é c l i e r  v ó r i t a b l e m e n t  d e s  
h i r o n d e l l e s  n o y ó e s  , e t , e n  s 'y  p r e n a n t  
b ie n  , l e s  r a p p e l e r  á  l a  v ie  : m a i s  o n  s e n t  
q u e  c e s  h a s a r d s  n e  p e u v e n t  a v o i r  l i e u  e n  
ie r r e  f e r m e  , n i  s u r  d e s  m e r s  d ’u n e  p e t i t e  
é t e n d u e .

Da us presque tous les p ays con ñus 3 
les hirondelles sont regardées comme 
amies de Fhom m e ;■ et a tres-juste titre , 
pnísqrFelles consom m ent une m ultitude 
d’ insectes qui v ivro íen t au x  dépens de 
rh om m e*. 11 faut convenir que les engou- 
leyeuts auroient les mémes droits á  sa 
reconuoissance puisqu'ils lu i reudent les 
mémes-Services ; inais 5 pour les lu i ren- 
dre , ils se cachent dans les om bres du 
crópuscule, et l ’ou ne cloit pas étresur- 
pris qu’ ils restent ignores , eux et leurs 
bienfaits.

*  On s’est appercu en plusieurs circonstances 
qu elles délivruient un pays du fltau des cousins. 
Dans la petite  ville que j ’liabile ,  elles ont délivré 
plusieurs greuiers cFun autre fléau , je veux dire 
de tes petits vers qui rongcut Je b le , sans douie 
eo dehuisant les insecies ailes dont tes vers sont 
les larves.
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Ma prem iérc idee avo it cié de scparer 

iciles m artinets des biroudelles ? et d’irni- 
ter en cela laN atu re , qui sem ble les avo ir 
eüe-méme separes , en Ieur iuspiran t u n  
éloignement reciproqu e : jam ais on ida t u  
les oiseaux de ces deux fam illes voler de 
eompagnie ; au  lien  que l ’on vo it ? du 
molns quelquefois , nos trois especes 
d’liirondelles se reu n ir en une seule 
troupe* D’aillcurs la fa m ille  des m artinets 
se distingue de Tantre par des di fl’cren ces 
assez considerables d an slaco n fo rm atio n , 
les habitudes et le naturcl : i p. dans la  
conform atiou ; car leurs pieds sont plus 
courts ? et absoluta eut inútiles pour m ar- 
cher ou  pour prendre leur volée quand 
ils sont á  píate ierre ; de plus , leurs 
quatre doigts sont tournés cu a v a n t , et 
chacun de ces doigts n1a que deux pha- 
langes, com priscelle  de l ’onglc : 2°. dans 
les habitudes ; ils arrivent plus tard et 
partent plus t6t , quoiqu’ ils semblent 
craindre dayantage la chaleur ; ils font 
leur ponte dans les crevasses des Yieilles 
m u ra illes, et le plus liaut quhls p eu ven t; 
lis ne construiscnt poiut de nid 5 m ais ils
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gam lssent leur trou  «Tune l i t a r e  peií 
clioisie ct fort ahondante , en quoi ils 
se rapproclient des hirondelles de rivage ; 
lorsqu'ils vont á la  pro visión  5 ils remplis- 
sent le u r  large gosier d’insectes ailés de 
tonte espece > en sor te qu 'ils ne porten t 
á m anger a leurs petits que deu x ou trois 
fois par jou r : 5o. daus le n a tu re l; ils sont 
plus défians , plus sauvages que leshiron- 
delles ; les infíeadons de leu r y o í x  sont 
aussi m oins variées , et leur instiuct 
paroít plus borne. V o d a de grandes difíe-* 
rences et de fortes raisous pour ne point 
méler en semble des o iseaux q u i ? dans 
Fétat de nature , ne se m élent jam ais les 
uns avec les autres ; et je su ívrois ce 
plan sans liésiter , si nous connoissions 
assez le naturel et les habitudes des especes 
¿trangeres appartenant á oes deux races 
pour étre surs de rapporter chacune á sa 
véritable souclie : m ais nous savons si 
peu de ebose de ces especes étrangéres, 
que nous courrions risque de tom ber a 
chaqué pas daus quelque m éprise ; il est 
done plus pru den t, ne pouvant déméler 
surcment les o iseaux de ces deu x fa-*



lililíes, de les laisser en sem ble, en atten- 
dant que de n ou vclles observations uous 
aient assez instruits sur leur uature pour 
assigncr á chacun sa yéritable place. Nous 
nous conten terous seulem ent íci do rap - 
proclier les especes qui nous paroitrout 
avoirle plus de rapports entre elles quant 
á  la conform ation extérieure.

Nous nc séparerons point uou plus en 
deux classes les birondelles de ran cien  et 
du nouveau m onde , parce qu ’elles se 
ressem blenttoutesbeaucoup, et qued ’ail- 
leurs ces deux mondes n ’en font qu’ un 
seul pour des oiseaux qui ont Falle aussi 
bonne , et q u i peuvent subsister égale-^ 
íuent á  toutes les latitudes.
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L’HIRONDELLE DE CHEMINÉE,

o u

L ’ H I R O N D E L L E  D O M E S T I Q U E  *.

E l l e  e s t  e n  e f f e t  d o m e s t i q u e  p a r  in s- 
t i n e t ; e l le  r e c l ie r c l ie  l a  s o c ic té  d e  P h o n u n e  
p a r  c h o i x  ; e lle  la  p ré f é r e  , m a l g r é  ses  in -  
c o n v e n i e u s  , á  l o u t e  a u t r e  s o c ié té .  E lle 
n ic h e  d a n s n o s  c h e m i u é e s ,  e t j u s q u e d a n s  
r i u t é r i e u T  d e  n o s  m a is o n s  , s u r - t o u t  de  
ce llo s  o u  il y  a  p e u  d e  m o n v e m c n t  e t  de 
L r u i t : l a  i 'o u lc  u 'e s t  p o i n t l a  s o c ié té .  Lors* 
q u e  Ie s  m a is o n s  s o u t  t r o p  b i e n  c l o s e s ,  c t

* Yo  vez les planches eoluminées, n° ¿ 4 8 , fig. J.
yf.rédala  de Cicerón; vaga rolucris d’Oviik; 

ales bí.sfinos de Séneque; daulides aves de Piu­
la f que. Les deus dérniers ñoras couvienneut á 
Philoméle auiant qu’ a Progne.

En hollaiulois , sivalem  y en suisse , Jtaiis-* 
schivalm*
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qnc les cliem inécs sont fermóes par le 
f iaut,  com ine clles le sout á N an iua et 
dans les pays de m o u tagu cs, á  cause de 
Taboudauce des neiges et des pluies 5 elle 
eliange de logemenfc saus cliangcr d’Ín- 
clination ; elle se réfugie sous les avant- 
toits et y  coustruit sou nid : ruáis jam ais 
elle ne Tétablit Toloiitairem ent loiu  de 
rh o m m e ; et toutes les fois qu’un yo ya- 
geur égaré appercoit dans l ’air quelques 
uns de ces o iseau x , il peut les regarder 
com m e des oiseaux de bou augure , etq u i 
lu i awnonceut infailliblem ent quelquc 
habitation procbaiue. Nous verrons qu’ il 
ireu  est pas tout-á-fait de mérne de Thi- 
roudelle de feiiétre.

Celle de chem inée est la  prendere quí 
paroisse daus nos clim als ; c’est ordinai- 
rcm cüt peu aprés réquin oxe du p rin - 

atemps. E lle  arrive plus tót dans les con- 
trées plus m eridionales, et plus tard dans 
les pays du Nord. JVIais quelque douce que 
§oit la  tem pérature du mois de fcvrier et 
du com m encem ent de m a rs , quelque 
froide que soit celle de la  fin de m ars et 
du couim ciicem eiit d’a y r i l , elle nc paroít
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guere daus chaqué pays cpi’á  l ’époque 
ordiuaire1 . On eu yo itq u e lq u efo is  yolera 
íravers les ñocons tTune neige trés-épaisse. 
Elles so uffrirent beaucoup^ comrne ou sait, 
en z 7 4 0 : elles se rénuissoienteoiassezgrand 
nombre sur une riyiere q u i bordoit une 
terrasse appartenant alors a  M. Hébert 1 2 * * 5, 
et ou elles tom boient m ortes á  chaqué 
iustaut; Eeau étoit couverte deleurs petits 
cad avres\  Ce n ’étoit point par Eexees du 
froid q u 1 elles périssoient; tou t annoncoit 
que c’étoit faute de nourriture : celies

1 Rime dit que César fait menüon d'h i rondel Ies
vues le 8 des culeudes de mars. Mais c’est un fait 
muque ? et peul-cLre étoicni-ce des liirondelies de
rii age*

¿ Cet excellent ohscrvaLeur m*a comnmiuqué sur 
cene famiiie d oiseaux un grand nombre de faits 
bien vus , qui ont souvent confirmé ce que je savois 
par moí-juiéme, et qui ru out quelquefoís appris 
que je ne savois point.

5 Cette círroos lance esl a rem arquer, ce füt-ce 
que pour pré\emr la  fausse idée de ceux qui ne 
\errotei2t dans tout ceci que des hírondeíies en- 
gourdies par le froid , et qui vootattendre au íond 
de l’eaa la yénuble lem pera ture du prime mps-
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qu'ou ram assoit étoieut de la plus grande 
m aigreur, et Ton v o y o it  celies qui vi- 
voient encore se fixer m urs de la  
terrasse dont j ’a i parlé , e t , pour derníére 
rcssource, saisir avidem ent les m ouche- 
rous desséchés qui pendóient á  dé yieillcs 
tüiles d’araignées,

11 semble que Thom m e devroit accueil- 
lir ? bien traiter un oiseau qui lu i aunonce 
la belle saison 7 et qui d’ailleurs lu i rend 
des Services rée ls ; il semble au rnoius que 
ses Services devroient faire sa sureté per- 
sonnelle, et cela a lieu  á l’égard du plus 
grand nom bre des liom m es, qui le prote­
gen t quelquefois ju sq u 'á  la  superstitíou * : 
ruáis il s’en trouve trop souvent qui se 
font un am usem ent inhuuiain de le tuer 
á coups de fu s i l , sans autre in o lif que 
celui d’exercer ou de perfectionuer leur 
adresse sur un  but tres-incoastant 7 tres-

* On a dic que tes Iií ronde lies étoient sous la  
proiection spéciale des dieux penates j que lors- 
qtj’elles se senioieut maltraifées, elles alloient p i-  
quer les mame lies des vaches, e t leur íaisoient 
perdre leur la it : c’éioicnt des erreurs ? mais des 
erreurs miles.

6



ínobile, par conséquent tres - difficile á 
altcindre \ et ce qu ’il y  a  de singulier, 
c’est que ces oi^eaux iuuocens paroisseut 
plutftt attirés qu'effrayés p ar les eoups de 
fu sil, e t qu’ils ne peuvent se résoudre a 
fuir rh o im n e , lors iném e qu ’ii leur fait 
une guerre si cruelie et si rídicule. Elle 
est plus que lidíenle, eette guerre; car elle 
est contra iré a u i  inléréts de celui quila 
fa it , p a r  cela seul que les hirondellcs 
nous d é lirren t du lléau des eousins, des 
cliaransous et de plusienrs autres íusectes 
destructeurs de nos potagers, denos mois- 
sons, de nos fo ré ts , et que ccs insectos 
se m ultiplient daus un  pays , et nos portes 
svee eux , en méme proportion  que le 
nombre des hiroudelles 1 e t autres insec- 
tivores y  diixiinue.

L’expérience de F risch , et quelques 
autres semblablcs 2 , p rouven t que les

1 II est rrai quVlles eonsoinment aussl des in- 
sectes uiilcs; par exem ple, les abeilles : ruáis oa 
peut loujours Ies empecher de construiré leurs mds 
¿ portée des ruches.

Daos un chutean pres d’Épinal en liorrainej
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mcmcs kirondelles reviennent auxm éin cs 
cndroits : elles n ’arriven t que pour faire 
leur ponte , et se m ettent tout de suite á 
rouvrage. Elles coustruisent chaqué an- 
née un n ou veau  nid , et l ’établissent au- 
dessus de celui de l ’annce précédente, si 
le local le perm et. J ’en a i trouvé dans uu 
tuyaudechem inée qui étolent ainsi cons­
truí ts par é tag es; j ’en com ptai jusqu’á 
quatre les uns su r les autres , tous quatre 
égaux entre eu x , m aconnés de terre gá- 
ebée avec de la  paille et du crin. 11 y  en 
avoit de deux grandeurs et de deux formes 
différentes : les plus grandsreprésentoient 
un dem i-cylindre creu x * , ouvert p a r le  
dessus y d’ envirón un  pied de h au teur; 
ils occupoient le m ilieu  des parois de la  
ebemiuée : les plus petits occupoient les

ou aitacha, il y a qaelques années3 au pied d une 
de ces h iroudelles , un anneau de £1 de laiton ,  
(ju’elle rapporta  fideleinent l ’annee suivante. H cer- 
le n s , dans son poeme intitulé H iru ndo  3 cite un 
autre fait de ce genre.

* Frisch dit que Toiseau donne u son nid cene 
forme circulaire , ou plutot demi-circulaire , cu 
preñant son pied pour centre.
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an g les, et ue form oient que le quart d’im 
cylindrc ou méme cTun cóne renversé. Le 
prem ier n id , qu i étoit le  plus b a s , avoit 
son fou d  m aconné coiiíme le reste : mais4 *
ceux des étages supérieurs n eto ien t sé- 
parés des inférieurs que par leu r mátelas 
composé de paille  , d’herbe séche et de 
plum es, Au reste , parm i les petíts nids 
des augles , je  n ’eu ai trouvé que deux 
qui fussent par étages; je  erois qne e’é- 
toieut les nids des j cun es: ils n ’étoient pas 
si bien faits que les grands.

Dans cette espéce, com ine dans la  plu- 
part des autres , c'est le m ále qui eliantc 
Tam our ; ruáis la  femelle n 'est pas abso- 
lumen t muette ; son gazouillem ent ordi- 
naire sem ble m ém e prendre alors de la 
Yolubilité. Elle est encore m oins insen­
sible ; car non seulem ent elle recoit les 
earesses du m ále avec com plaisance, mais 
elle les lu i rend avec ardeur , et 1’ excite 
quelquefois parses agaceries. lis  font deux 
pontes par au : la  p ren d ere , d’en virón 
cinq oenfs ; Iq seconde, de trois. Ces trufs 
sont hlancs , selon W íllu g b b y , et tacbe- 
té s , selon Klein et A ldrovande. Ceux qua
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j ’ai yus étoient blancs. Tandis que la  fe-
melle c o u v e , le  m ále passe la  n u it sur le
bord du nid. II dort p e u ; car on l ’entend
babiller des l ’aube du jo u r , et il yoltige
prcsque ju sq u ’a  la  n u it cióse. Lorsque
les petits sont éc lo s, les pere e t mere le u r
portent sans cesse á  m an g er, et ontgrand
soln d’entretenir la  propreté dans le nid ,
jusqu’á  ce que Ies petits T devenus plus
forts , sachent s’arranger de m aniere á
leur épargner cette peine. Mais ce qui est
plus iu téressan t, c’est de voir les v ie u x
donner a u x  jeunes les prem iares lecons
de voler , en les auim ant de la  vo ix  5 leur
présentaut d’un peu lo in  la  nourriture ,
et s’éloignant encore á  mesure qu’ils s’a-
vancent pour la  re c e v o ir , les poussant
doucem ent, et non sans quelqne inquié-
tude j hors du nid 7 jou an t devant eux et
avec eux dans l ’a i r , comme pour leur
offrir u n  secours toujours présen t, et ac-
com pagnant leur action d’un gazouiüe-
inent si exp ressif, qu’on croiroit en en-
tendre le  sens. Si Ton joint á cela ce que
dit Boerliaaye d’un de ces o iseau x, ,
étaut alié á  la  provisión , et trouvant á

6

B E S  H I R O N D E L L E S »  65



son retou r la m alson oü  étoit son niel 
em brasée , se jeta an travers des Ranunes 
pour porter nourriture et secours á ses 
petíts , on jugera avec quelle passion les 
hírondelles aim ent leur géuiture

On a  preterídu que lorsque leu rspetil9 
avoient les y e u x  ere ves , m ém e arracliés, 
elles les guérissoient et leu r reudoíent la 
vue avec  une certaiue berbe qui a été 
appelée ckélidoine , c'est-á-dire, berbe aux 
birondelles \ m ais les expériences de Redi 
et de M. de la Hire nous apprennent qu’il 
n ’est besoiu  d’aucuue berbe pour c e la , 
et que lorsque les y eu x  d’uu jeune oiseau 
son t, je  ne dis pas arrachés tout á-fait, 
inais seulem ent crevés ou m ém e flétris, 
ils se rétablissent tres - prom ptem ent ct 
sans au cun  reméde. Aristote le savoit 
b ien , et Fa écrit  ̂ Celse l ’a  répété. Les 
expériences de R ed i et deM .de la  Hire, et 
de quelques autres , sont sans replique, 
et néanm oins Terreur dure encore.

* Comme íl s îgh ici d’une mere et d’une cou~ 
vease, ou ne peut guére supposer qu’elle se solí 
pr ce i pitee daus Ies íiammes par défaut d’cxpc- 
rience.
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Outre Ies différentes in flexions de vo íx  
doiit j 'a i  parlé ju sq u ’ic i , les birondelles 
de chemiuée ont encore le  cri d’assem- 
hlée, le cri du p la is ir , le cri d’efíroi , le 
cri de colére , celui par lequel la  m ere 
aycrtit sa couvée des dangers qui m e- 
nacent, et beaucoup d’áutres expressions 
cora posees de t Guíes ce lle s-lá ; ce qui sup- 
pose une grande m obilité daos leur sens 
iutérieur.

J ’ai dit ailleurs queces oiseaux vivo ien t 
d’insectes ailés qu’ ils bappent en v o la n t : 
mais coinm e ces iusectes ont le vol plus 
ou moius e le v é , selou qu’il fa it plus ou 
moins cbaud , i l  a rrive  que , lorsque le 
froid ou la  p lu ie  les rabat prés de terre, 
et les empéche m étue de faire usage de 
leurs a ile s , nos o iseau x rasen t la  terre 
et ckerchent ces iusectes sur les tiges des 
plantes, sur l ’berbe des prairies, et ;us- 
que sur le payé de nos rúes ; íís rasent 
aussi Ies eau x et s’y  plougent quelquefois 
á depxi eu poursuiyaut les iusectes aqu a- 
tiques ; e t , daus les grandes disettes, ils 
vont disputer a u x  araignées leu r proie 
jusqu’au  xnilieu de leurs to iles, etfiuissent
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par les dévorer elles-mémes *. Dans tous# 
les cas , c’est la m arche du gibier qui dé- 
term ine celle du chasseur. On trouve dans 
leur estomac des débris de m ouches, de 
cigales , de scarabées , de p ap illo n s2 , et 
méme de petites pierres 3 ; ce qui prouve 
qu’elles ne prenúent pas toujours les iu- 
sectes en y o lan t, et qu’elles les saísissent 
quelquefois étant posees. E n  efl'et 7 quoi- 
que les liirondelles de chem inée passent 
la plus grande partie de leu r vie  dans Tair, 
elles se posent assez souvent sur les toits, 
les cheminées 7 les barres de fe r , etmeme

1 Friscli, tom* I , el. z 5 div. 3 ,  pl* 2 y n® 18.

* E lles ne digbreut pas lonjours égalernem bien. 
Dans le gésier d’un individa qui avoit passé deux 
jours sans manger ,  il se trouva beaucoup de débris 
d'insectes coléopLibres ,  et dans un  autre individu, 
qui avuit mangé la veilie cinq ou six mouches, il 
ne se trouva presque ríen.

3 Yoyez Belon ? Willugbby, On a dÍL Lien des 
absurdhes sur ces pierres d’hirondelle et leurs ver- 
tus, aiusi que sur les pierres d’aigle, les pierres 
alecioriennes, et aulres bézoards qui semblent éire 
les bijoux favoris et de la cbarlatauerie et de la 
crédulité.
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a terre et sur les arbres. Dans notre c li- 
mat, elles passent sou ven t les nuits, yers 
la fin de Fété-, perchées sur des aúnes au  
bord des ñ v ié res , et c’est alors qu’o n le s  
prend en grand nom bre et qu ’on les 
inange en certains pays * ;  elles choisissent 
Ies branches les plus basses epiise trou ven t 
au-dessous des berges et bien á  l’ abri du 
vent. Oa a rem arqué que les branches 
qu’elles adoptent pour y  passer ai asi la  
n u it , m eurent et se desséckent.

C’est encore sur u n  arb re , m ais sur un 
trés-grand arbre , qu’elles ont coutunxe 
de s’assembler pour le  départ. Ces assem- 
Llées ne sont que de trois ou quatre cents* 
car Tespéce n ’est pas si nombreuse , á  
Leaucoup prés , que celle des hirondelles 
de fenétre. E lles s’en y ont de ce pays-cl- 
vers le com m encem ent d’octobre ; elles 
partent ordinairem ent la  n uit eomme 
pour dérober leu r m arche au x oiseaux 
de proie qui ne m anquent guére de les 
barceler dans leur route. M. Friscli en a 
tu  quelquefois partir en plein jo u r , et

* A Va] en ce en Espagnes h Ugniiz en Sile* 
sie , etc*
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M, H ébert en a v u  plus d ’ une fois , au 
tcmps du d é p a ft , des pelotous de qua- 
raute o u  cinquaute quí faisoient route 
au lia u t  des airs ; et il a  observé que 
dans cette circoñstance leu r vol étoit non 
seulem eut plus elevé qir'á Pordinaire, 
maís eueore beaucoup plus uniform e et 
plus souteuu. Elles dirigen t leu r route 
du eóté du m id i, en s’aidant d’un vent 
fa v o ra b le , autant qu’ il est possib le ; et 
lorsqu’elles n’éprouvent po in t de coutre- 
tem ps, elles arrivent en A frique daus la 
prendere huitaiiie d'octobre, Si , durant 
la  traversée , il s'éléve un vent de sud-est 
qui les repousse , elles relácbent , de 
311 eme que les autres o iseaux de passage, 
daus les iles qui se trouvent sur leur cke- 
min. M* Adanson en a vu  a r r iv e r , dés le 
6 octobre , a six heure.s et dem ie du soir , 
sur les cotes du Sénégal , et les a bicu 
reconnnes pour étre nos vraies biron- 
delles. II s’est assuré depuis qu ’on neles 
voyoit dans ces contrées que pendant 
l'antoinue et 1'hiver- II nous apprend 
qu 'ellesy couclient toutes les nuits, seules 
ou deas: á  deux ,  dans le  sable sur le
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bord de la  mer 17 et quelquefois en grdud 
nombre dans les cases ? perchées sur 
les chcvrons de la  couverture. Enfin il 
ajoute une ohservation im portante; c’est 
que ces o iseaux ne nichent poiut au Séné- 
gal 2. Aussi M. Frisch observe-t-il qu’ au  
printemps elles ne ram euent jum áis avec 
elles des jeunes de F au n ée : d'oü l ’on peut 
iuférer que les contrées plus septentrio­
nales sont leu r véritable patrie ; car la  
palrie d’une espéce quelcouque est le pays 
oü elle fa it Fam our et se perpetúe.

Quoiqu’en général ces liiroudelles soient 
des oiseaux de passage , méine en Grece 
et en Asie , ou peut bien s’ iinaginer qu’il 
en reste quelques unes pendant F h iver?

1 CeUe Iiabitudede coucber dans le sable est tout- 
a-faít contraire i  ce que nous voyons taire aux 
liiroudelles dans nos climais- II faut qu’elle tienne á 
quelque circonstancc parlícoliere qui aura écbappé 
a 1’observaLeur y car ces machines vivantes que 
nous appelons des anúnaux, sont plus eapables 
qu’on ue croit de varier leurs procedes cFapres la 
variéie des circonsiances-

2 Oq dit aussi qtFaucunc espfece d’biroudeJles ne
aiche k Malte. ^  .
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$ur-tout dans les pays tem pérés oü elles 
trouven t des iusectes; par exeinple, dans 
les iles d’Hieres et sur la  cote de Génes, 
oü elles passeut les nuits sur les orangers 
en p íem e terre a et oü elles causent beaa- 
coup de dommage á ces précieux arbris- 
seaux. D ’un autre cótc , on dit qu’elles pa- 
roisseut rarem ent dans Tile de Malte.

On s’ est quelquefois s e rv í, et Ton pour- 
roit eucore se servir avec le  méme s uc­
ees , de ces o iseaux pour faire savoir 
trés-promptement des nouvelles ínteres- 
santes : il ne s’ag it que d’avo ir uue cou- 
vcuse prise sur ses oeufis dans l’endroit 
méme oü  Ton veu t envoyer 1’a v is , et 
de la  láclier avec un  ñl a  la  p a ite , noué 
d'un certaiu  nom bre de noeuds , teiut 
d’uue certaine co u leu r, d’aprés ce qni 
aura été convenu ’ cette bonne mere 
prendra aussitót son essor vers le  pays oü 
est sa couvée , et portera avec une cé- 
lérité iucroyable les a vis q u i lu í  auront 
été confies.

L ’hirondelle de chem inée a  la  gorge, le 
frout et deux espéces de sourcils d’une 
couleur aurore^ tou t le reste du dessous
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du corps blan chatre avec une teinte de 
ce m ém e aurore ; tout le  reste de la  par- 
tie süpérieure de la  tete et du co rp s, d’u n  
noir bleuátre éclatant , scule couleur q u i 
paroisse , les plum es étant bien rangées ,  
quoiqu’elles soient cendrées á  la  base et 
blanches dans leur par tie m o y e n n e ; les 
pennes des ailes su ivan t les différentes 
incidences de la  Ium iére,tan tót d’un n oir 
bleuátre plus c la ir que le dessus du corps,' 
tantot d’uu  brun  verdátre ; les pennes 
de la queue noirátres ayec des reflets 
verds; les cinq  paires laterales m arquées 
d’uue tache blanche vers le b o u t ; le bec 
noir au  dehors, jaune au  dedans; le palais 
et les coins de la  bouche jaunes aussi , 
et les pieds noirátres. Dans les m ales , la  
couleur aurore de la  gorge est plus v ive  ,  
et le b lanc du dessous du corps a  une 
légére teinte de rougeátre.

Le poids m oyen  de toutes les hirondelles 
que j ’a i pesées , est d’ environ troisgros ; 
elles paroissent plus grosses á  Toeil, et 
cependant elles pésent moins que les hi­
rondelles de fenétre.

Longueur totale 7 s i*  pouces et demi \
Oájíuua'i 5 1 1 7
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le bec représente u n  trian gle  isocele cur- 
T ilign e , dont les cótés sont con eaves, et 
ont sept ou huit lig u e s ; tarse, cinq ligues, 
sans au cu n  d u v e t; ougles m in ees , pea 
courbés , fort p o in tu s, le postérieur le 
plus fo rt  de tous ; vol , u n  pied ; queue, 
trois pouces u n  q u a rt , trfes - fourchue 
(b eau cou p rnoins daus les jeunes } , com- 
posée de douze penues , dont la  paire la 
plus extéricure dépasse la  paire su i van te 
d’un pouce , la  paire interm édiaire de 
quinze á  vingt lig n e s , et les ailes de 
quatre a  six lign es; elle est ordinairement 
plus lon gue dans le m ñle.

Ou xn’a  ertvoyé, pour v arié tés , des indi- 
vidus q u i avoient toutes les coulenrs plus 
foibles et la queue peu fo u rc lm e : c’étoient 
probablem ent de sim ples variétés d’áge ; 
car la queue u’a sa vraie fo rm e , et le plu- 
niage ses vraies couleurs , que dans les 
adultes.

Je m ets au  nom bre des variétés acciden- 
telles , i° . les biroudelles b lancbes. H rfy 
á guére de pays en  Europe oü l ’on n ’eu ait 
t u  , depuis TArcliipel ju sq u ’en Prusse. 
A ldrovan de indique le m o yeu  d'en avoir



tant que Fon v o u d ra ; il ne s’a g it , selon 
lu í , que d’éteudre une eouclie d 'huile 
d’olive sur Fceuf. Aristote attribue cette 
Idauckeur á une foiblesse de tem péra- 
ment , au  défaut de nourriture , á Tac- 
tíon du froid. Un individu que j ’a i ob­
servé , avo it au-dessus des y e u x  et sous 
la gorge quclques teiutes de roux , des 
traces de brun sur le cou et la  poitrine , 
e tla  queue m oins longue. II pourroit se 
faire que cette b lancbeur lie fü t que pas- 
sagére, et qu’eíle ne-reparút poiut aprés 
la m u é , car quoiqu’on voie assez souvcnt 
dans les couvées de Fannée des individus 
Manes , il est rare qu ’on en voie Fannée 
suivante p an n i celies qui reviennent du 
quartier d^hiver. A u  reste , il se trouve 
quelquefois des individus qui ne sont 
blaucs qu’en partie : tel étoit celui dont 
parle A ldrovande , lequel avo it le  crou- 
pion de cette couleur ,  et pouvoit dispu- 
ter á Fliirondelle de fenétre la  dénomi- 
nation de cul-blanc-

Je  regard e , en secondlieu , coinme va­
ríete accidentelle , Fliirondelle rousse , 
chez qui la  couleur aurore de la  gorge et
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des so u rclls s’étend sur presque tout le 
plum age , mais en s’affoiblissant et tirant 
á. Tisabelle

L’hiroudelle de chem inée est répandue 
dans to u t  ran cien  co n tin en t, depuis la 
Norvége jusqu’au cap de Bonne-Espéran- 
ce; et d u  cóté de TAsie 3 ju sq u ’au x  Indes 
et au Jap ó n . M. Som ierat a  rapporté un 
individu de la cote de M alab ar, lequel ne 
diñare de notre birondelle de cheminée 
que p ar sa taille u n  peu p lus petite; en­
core est-il probable que sa p eau  s'est reti- 
rée en se desséchant. Sept autres hiron- 
delles rapportées du cap de Bonne-Espé- 
ranee p a r  le m ém e M. S o u n era t, ne dif- 
férent n on  plus des nótres que conune 
les nótres different entre e lles; seulement 
on trouve , en y  regardant de bien prés, 
q u ’elles ont le dessous du corps d-im 
blanc p lu s pur , et que l’éclianerure qui, 
dans les dLs pennes laterales de la  queue, 
m arque le  passage de leur partie étroite, 
est plus considérable.

* M. le comte de Riolet in’a assuré avoir vq 
cleux indmdus de cette couleur dans une troupe 
d’lnfondclles de cheminée.

76 H I S T O I R E  N A T U R E L L E



V oici d’autres hirondeUes qni ? par 
leur ressem blance, soit dans les couleurs? 
soit dans la  con form ation , peuvent étre 
regardées com m e des variétés de clirnat.
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V A R I E T É S

B E  L ’H IR O N D E L L E  D O M E ST IQ U E .

I. L * h irondelh d* Antigüe , á gorge cou- 
leur de rouiile, E lle  a la ta ille  un peu plus 
petite q u e notre liiro n d elle ; le frout eeint 
d’un bandeau d’ un jaune rouillé ; sur la 
gorge u n e  plaque de inem e couleur , ter- 
miuée a u  bas par un collier uoir fort 
étro it; le devant du cou et le reste du 
des&ous du corps blancs ; la  te te , le des- 
sus du co u  et le dos, d’uu uoir velouté; 
les petites cou ver tures supérieures des 
ailcs , d ’ uu uoir vio let c h a u g e a n t; les 
grandes , ainsi que les pennes de baile 
et de la  queue, d’un  uoir de charb ou ; 
la queue est fourcliue et ne dépassepouit 
iesailes.

II. U hirondelle  cl v  entre roux de Cayenne*• 
Elle a la  gorge rousse , et cette couleur

* Yojez les planches cnlmeinées, n° 724? ®S*Im



s*cteud sur tout le dessons du corps en 
.se dégradant par nuauccs ; le front blan- 
chátre; tout le reste d a  dessus du eorpsj, 
d’un beau uoir lu isan t : elle est u n  peu 
plus petite que la  nótre.

Longueur totale , environ cinq pouces 
et d e m i; bec , s ix  lignes ^tarse , quatre i. 
c in q ; doigt postérieur, cinq.

Les h irondelles de cette espece font 
leur nid dans les m aisons , coim ne nos 
birondelles de chem inée : elles le cons- 
truísent en form e de cylindre avec de 
petites tiges , de la  m ousse , des p lu m es; 
ce cylindre est suspendu verticaleuient , 
et isolé de toutes p a r ts ; elles Talongent 
comme font les nótres, á  m esure qu’elles 

i se m u ltip lien t; Tentrée est au  bas , sur 
j l'un  c[es cótés 7 et si bien m énagée qu’elle 
! com m uñique , dit-on , á tous les étages. 

L a  fem elle y  dépose quatre ou cinq oeufs, 
II n’est point du tout contre la  vra i- 

seinblance que nos birondelles domes­
tiques soient passées dans le nouveau 
cou tin en t, et y  aient fondé une colonie 
qui au ra  conservé Tempreinte de la  race 
prim itive : empreinte trés-reconnoissablc
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á travers les in fluéuces d a  nouveau 
clim at.

III. & hirondeUe au capuchón roux *. Ce 
roux est foncé et varié de noir ; elle a 
aussi le  croupion r o u x , term iné de blanc; 
le dos et les couvertures supérieures des 
alies, d ’u n  beau noir tirant au b leu , avec 
des reflets d'acier poli ; les pennes des 
ailes bruñes , bordees d ’un brun plus 
c la ir ; celles de la  queue n o irátres; toutes 
les latérales m arq u ées, sur le cóté inté’ 
rieur, d ’une tacbe blanche , laquelle ne 
parolt q u e lorsgue la queue estépauouie; 
la gorge variée de blanchátre et de brun; 
entin le  dessous du corps sem é de petites 
taches longitudinales noirátres sur uu 
fond ja u n é  palé,

Bl. le  vicom te de Querboent , qui a 
eu occasion d'observer cette hirondelle 
au cap de Bonne-Espérance , nous ap- 
prend qu 'elle n icbe dans les maisons, 
comme les précédentes ; q u ’elle attache

* "Vejez les planches enlumínées, n° 723, fig- 
eu cei üisean est représente sous le nom dViiro/i-i 

a í¿tc  rou$se du  cap  de Bonne-Esperance.



8i
son nid au plafond des appartem ens ; 
qiTelIe le  constriiit de terre á Fextérieur , 
de plum es á Tintérieur ; qu’elle lu i donne 
nne form e arrondie 7 et qu ’elle y  adapte 
une espéce de cylindre creux qui en est 
3a seule entrée et la seule issue. On ajoute 
que la  fem elle y  pond quatre ou cinq 
otiifs pointillés*
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OISEAUX ÉTRANGERS

QUI ONT 11APPORT A L’HÍRONDELLE 
DOMESTIQUE.

I.

LA GRANDE H1RONDELLE A VENTEE 
ROUX DU SÉNÉGAL \

E l l e  a la quene conforroée de mente 
que nos liirondelles de cliem in ce; elle a 
aussi les memes conleurs dans son plu- 
ntage , ni ais ccs conleurs sont disíribuées 
difléreuiment : d ’aiilcurs elle est beau- 
coup plus gran de, et paroit modeléc sur 
d’auíres proportions; en sorte qu’on pent 
la regarder eomine une cspece a part. 
Elle a le  dessus de la tete et d a  cou , 
le dos et les couvertures superieures des

* Yoyez les pUnebes enluminées , n° 3iO, oü 
cet Oiseaa est représente satis le nain $ hirondelis 
á centre roux da S én ég a h
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ailes, cPuu noir b rillan t 7 ayec des refíets 
d’aeier p o l i ; les peuues des ailes et de la  
queue uoires ; le croupion  ro u x  a im i que 
tóate la  partie in férieure ; m ais la tciate 
de la  gorge et des cou ver tures inférieures 
des ailes est beaucoup plus foible et 
presque b lauclie.

Longueur totale , I iy it  pouces six  
ligues ; bec > hu it ligues ; tarse de m en ie; 
doigt et ongle postérieurs les plus longs 
apres ceu x  du m ilieu  ; y o l , quiiize pouces 
trois ligues ; q u eu e , quatre p o u ces, four- 
cliue de viugt-six  ligues ; dépasseles ailes 
d’ uu pouce.

I  L

L ’ H I R O N D E L L E  A  C E I N T Ü R E  
B L A N C H E  *.

Cé i ,iu> ci n 'a  poiut de roux dans son 
p lu m age ; tout y  est noir ? excepté une 
ceiuture blanclie qu’elle a sur le y entre ?

* A7o jez  les planches eul timint.es, n° 724» 
cu cet oiseau est représente sous le nom d h iro n -  
deJle de C a y  cune 3 d  hunde hlauclie su r le  v cutre*



et qui trancbe Yivem ent sur ce foud obs- 
cur ; i l  y  a encore un p eu  de blanc sur 
les ja m b e s ; et les pennes de la  q.ueue, 
qui so n t noires dessus coinm c tout le 
reste 5 ne sont que bruñes par-dessous.

C’est un  oiseau rare : il se trouve a 
Cayetm e et á la  Guiane ? dans l ’inté- 
rieur des terres, sur le bord des riviéres. 
Il se p la ít  á voltiger sur l ’eau  comme font 
nos liiron delles; m ais, ce q u ’elles ne font 
pas toutes , il se pose volontiers sur les 
arbres déracinés q u ’ou y  vo it  flottans,

Lon gueur to ta le , six p o u ces; bec noir, 
six l ig u e s ; tarse 5 six  ligues ; queue ? denx 
pouces u n  q u a r t , fourebue de pies de 
d ix-hu it ligues ; dépasseles ailes de quatre 
ligues.
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L ’ H I R O N D E L L E  A M B R É E ,

S e b a  dit que ces hirondellcs , de 
meme que les nbtres de rivage  , gagnent 
la cote lorsque la  mer est agitée , qu'ou 
lu i en a apporté qnelquefois de inortes et
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de vivantes , et qu ’elies exhalent une 
odeur si forte d ’am bre g r is , qu ’ il n ’en 
faut qu’une pour parfum er toute une 
cham bre; cela lu i fa it conjecturer qu ’clles 
se nourrissent d’insectes et autres anim al- 
culcs qui sont euxxm ém es parfum és , et 
peut-étre d’am bre rgris. Celle qu ’a  décrite 
M. Brissou ven oit du Sén éga l, et avoít été 
enyoyée par M. Adanson ; inaís , com m e 
on v o i t , elle se trouve aussi quelquefois 
en Europe.

T ou t son plum age est d’une seule cou- 
Icur , et cette couleur est un gris b ru u , 
plus foncé sur la  tete et sur les penues des 
ailes que par-tout ailleurs ; le bec est n oir, 
et les pieds bruns. L ’oiseau est tout au  
plus de la  grosseur d’ un roitelet. 

i J ’ai hésité si je  ne rapporterois pas cette 
espece au x  hirondelles de r ív a g e , dout 
elle paroit avoir quelques facons de fa ire ; 
mais com m e le total de ses habitudes 
naturelles n ’est point assez connu , et 
qu’elle a la  queue couformée de m ém e 
que notre hirondelle domestique 7 j ’a i 
cru devoir la  rapporter provisoirem ent 
a  cette derniére espece.

3
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L o u g u e iir  to ta le , cinq pouces et detni; 
bec , s i s  lignes ; tarse , trois ; le doigt 
postérieur le p lu s court de tous ; Yol 7 

onze pouces et plus ; queue , prés de 
trois p o u ce s , fourebue de d ix-huit ligues % 
composée de douze pennes , dépassee par 
les a iles de quatre ligues.
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L’HIRONDELLE AU CR0 ÜP1 0 N 
BLANC,

o u

L ’H I R O N D E L L E  D E  F E N É T R E  *.

C f. n ’ cst pas sans raison que les anciens 
donnoieut a cette liiroudelle le nom de 
s a u v a g e .  Elle peut , á la veri té , paroítre 
fam iíiére et presque dom estique , si ou la  
com pare au  graud m artiuet ; m ais elle 
paroitra sauvage si on la  com pare á notre

* Voyez les planches enluminées, n° 5 4 fig. 2, 
le  peíit m a riln et .

E n  allem aud , kirsch-schivalben^ m ur-schtval- 
heny b crg-sch w a lben  ,  m u r-sp yren  3 m unster- 
spyren ivy sse-sp y ren  ■ en anglois ,  rock-m ari­
ne t tes y chuTch-m artineiles ;  en ita lien , ron don i 7 
tartarí y noms qui se donneut aussi & 1 hirondelle 
de rivage * vulgairement 7 cul-hlanc de j e n é l r e j  
p eíit  m arlincty en Provence; rabirolle ;  rel/gieusey 
á cause de son pluinage noir eL blanc ; en Eorraine , 
le  m atelot} la  petite h irondelle.



hirondelle domestique. E n  e ffe t , nou* 
avons y u  que celle-ci , lorsqu ’elle trouye 
les cliem inées ferm ées , com m e elles le 
sont dans la v ille  de N a n tu a , niche sous 
les a v a n t-  toits des m aisons , plutót que 
de s’éloigner de FLom m e ; au lieu que 
Tespece k croupion b lauc , qui ahonde 
dans le s  environs de cette v i l le ,  et qui 
y  tro u ve  fenétres , portes, entáblemeos, 
en un m o t toutes les aisances pour y  pla­
cer son nid , ne i ’y  place cependant ja­
máis ; elle aime m ieux Taller attacher 
tout a u  haut des roes escarpes qui bordent 
le lac *. Elle s’approche de Thommelors- 
qu’elle ne trouve point ailleurs ses con ve- 
nances ; m ais, toutes choses étant égales, 
elle préfere pour Tem placem ent de son 
m au o ir, une avance de rocher á la  sail- 
lie d’u n e  * corniche , une cávem e á un

* M. Guys de Marseille m,a aussi confirme ce 
faít : mais il Be faut pas prendre á la letire, ce 
quont djt les anciens (Tone digue trfes-solide, d’un 
stade de longueur, ibrmée eruierement de ces mtls 
dans le port d’Héraclée en Égypte; et d’une autre 
digue semblable, consiruite pac les mémes oiseaux 
dans une ile consacrée ü Isis.
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péristyle, en u n  m ot la  solitude au x  lieu x  
habités.

Un de ces n id s, que j ’ai observé dans le 
mois de septembre , et qui avo it été déta- 
ché d’une fen étre, étoit composé de terre 
a rc x té r íe u r , sur-tout de celle qui a été 
rendue par les vers , et q u eT on  trouve le 
niatin cá et la  sur les planches de jardín  
nouvellem ent labourées ; i l  étoit fortiñé 
dans le m ilieu  de son épaisseur par des 
brins de paille , et dans la  couclie la plus 
autérieure , par une grande quantité de 
plum es *. L a  poussiérc qui garnissoit le 
fond d u n id j fourm illo it de petits vers trés- 
gréles, hérissés de longs poils , se tortil- 
lant en tout sens , s’agitaut avec v iv a -  
cite, et s’aidant de leur boucbe pou rram - 
p er; ils abondoient sur-tout au x  endroits 
ou les plum es étoient iinplantées dans les 
par oís iutérieures. On y  trouva anssi des 
puces plus grosses, plus alongées , moins 
bruñes que les puces ordinaires , m ais 
conform ées de m éine, et sept ou hu it pu-

* J ’ai irouvé jusqu’á quatre ou eiuq gros de ces 
plum es dans un nid  qui ne pesoit en Lout que treize 
unces.
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naises, quoiqu’il u ’y  en eút point et qu’il 
íi’y en e u t jam ais eu dans la  maison. Ces 
deux dern teres espéces d’Insectes se trou- 
Yoient indifferem m ent, et dans la  pous- 
siere du n id , et dans les plum es des oi- 
scaux q u iP h ab ito ien t au nom bre de cinq, 
savoir , le pere , la  mere , et trois jeuncs 
en état de y oler. I ’ai certitude que ces 
citiq o iscau x y  passoient les nuits tous 
ensemble. Ce nid représentoit par sa for­
me le q u art d'un demi-sphéro'tde crcux, 
alongé p a r  ses poles , d’ e im ro u  quatrc 
pouces e t  deml de ra y ó n , adhéreut par 
ses deu x faces latérales au jam hage et au 
cliassis de la cro isée , et par son équa- 
teur a la  plate-bande supérieure. Son en- 
trée étoit prés de cette plate-bande , siluée 
yertiealem eiit, dem i - circ-ulaire et fort 
étroite.

Les m énies nids servent plusieurs an- 
nées de su ite , et probablem ent auxmémcs 
co uples : ce qui doit sientendreseulem ent 
des nids que les liirondelles attachent á 
nos fenctres ; car on m ’assure que ceux 
qifelles appliquent contrc les rochers, né 
serven t i amáis q u b m c  seule saison , ct
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qu’elles en font ch aq u é  am iée u n  non- 
vean. Q uelquefois il ne leur fau t que cinq 
ou s i í  jours pour le con stru iré ; (Tautres 
Ibis elies ue peuventen  ceñ irá  bout qu’en 
ciíx ou douze jours. EJles portent le m or­
der avec leur petit bec et leurs petites 
paites; elies le gáckent et le posent avec 
le bec seul. Souvent ou volt un assez 
graud nom bre de oes oiseaux qui tra- 
va illcu t au ráem e nid soit q u ’ils se 
plaisent á s’cutr’aider les uns les autres , 
soit que ? daos cette espece 7 raccou ple- 
m cut lie pou vant avo ir lieu que dans ie 
nid , tous les m ales q u i reclierckent la 
meme Femelle, travailleu t avec cm ulation 
a Vacilé vem ent de ce n id 3 dans l1 esperance 
d'eu Taire un doux et prom pt usage. O11 
en a vu  quelques uns qui travailloieut á 
détruire le nid avec eucore plus d’ardeur 
que les autres n ’cn m ettoient íi le cons­
truiré : é to it-ce  un m ále absolunieiit re­
bute 5 qui , iVcspérant ríen pour lu i-

* J ’en ai coropté jusqu’a cinq poses daos un 
meme m d ou accroch^s aulour,, saus conopicr les 
aliaos e t venans; plus leur nombre est grand , plus 
l ’ouyragc va vite.
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méme , cherchoit la  triste consolation de 
troubler ou retarder les jouissances des 
autres ? Quoi qu ’il en soit 7 ces hirondelles 
arrivcnt plus tót ou plus ta rd , suivantle 
degré de latitude *, a  U p s a l, le 9 m ai, 
selon M. Liunaeus ; en France et en Angle- 
terre ? daus les commencexnens d’avril*,

* C ette aunée 1779, l ’biver a  été sans neige, er 
1c prin iem ps tr ts-b eau j néanmoins ces liirondeilcs 
uc sont arrivdes en Bourgogne que le 9 avril, cí 
sur le lac  de Geneve que le 14. O n a dit quun 
cordouuier de B ale , ayan t mis h une birondelle un 
collier s u r  lequel étoit écrit;

Hirondelle,
Qui es si belle,

Dis-moíj Thíver oii vas-tu ?

recut, le prin tem ps snivant, et p a r  le  meme courier, 
cette réponse á  sa dem ande:

A Athénes,
Chez Aatoíae,

Fourquoí t’en infonnes-tu ?

Ce qu’il y  a de plus probable dans cette anecdote, 
c 'cstque les Ters ont ¿ té  fails en Suisse : quant au 
fa it, il est p lus que dou teux , pn isqu’on sait par 
Belon et p a r  A risto te? que les hirondelles som des
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huit ou dix jours aprés les hirondelles 
dom estiques, q u i, selon M. F risch , ayau t 
le yol p lus bas , trouvent plus facilem ent 
et plus t6t á se nourrir. Souyeut elles sont 
surprises par les derniers froids , et on en 
a vu  yoltiger au  travers d’uue neige fort 
cpaisse *. Les prem iers jours de leur arrl-

oiseaux semestriers dans la  Grece córame dans le 
reste de FEurope , et qu’elles vont p  as ser Fhiver 
en A  frique.

* Cela prouve que ce que dir le curé Hoegstroena, 
d eN o rd lan d e , sur Je pressentim ent des tem péra- 
tu res , qu*il attribue aux hirondelles, n*est pas plus 
applicable k celle-ci qu’á ce lle  de cbeuiinée, et doit 
etre regardé , ainsi que je Fai d it ,  comme fort dou- 
teux. <c O n a v u ,  d it-ilr, en Lapponie des biron- 
a delles p a rtir  des le comroencexuent d*aoút, et 
« abandonner leurs p e d ís  dans un tem ps fort 
k cb au d ,  et on ríen  n ’annoncoit un changement 
a de tem pérature ; maís ce changement ne tarda 
k pas, et l*on pouvoit aller en traineau le 8  sep- 
a tem hra. Dans certaines années, au contraire ? on 
« les voit rester assez ta rd , quoique le temps ne 
o: soit p as  doux, e t on est assuré alors que le froid 
k n'est pas prochain* »

Dans tout ceci, M* le curé paroit n’étre que
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vée , elles se tienneut sur les eaux et dans 
les eudroits m arécageux. Je  ne Ies ai guere 
vues reven ir a u x  nids q u i sont á raes fe- 
netres avan t le i 5 a v r i l ; quelquefois elles 
n'y o u t paru que dans les premiers jours 
de m ai. Elles établissent leu r nid á tóate 
exposition , m ais par préférence anx fe- 
netres q u i regardent la  cam p agn e , sur- 
tout lo rsq u ’il y  a dans cette campagne des 
rivieres , des ru isseaux o u  des étangs: 
elles le constm isent par fois dans les mai- 
sons ; m ais cela est rare et méme fort dif- 
Ecile á  obtenir. Leu rspetits sont souvenl 
éclos des le 10 de juin. On a vu  le inále 
et la fem elle se earesser su r le bord d’im 
nid qui n ’étoit pas encore achevé, se bec- 
queter avec un petit gazouillem ent ex- 
pressiF* : mais on ne les a point vus s’ac- 
coupler; ce qui donne lien  de croire qu *ils 
s'accouplent dans le nid ,  oü  on les en-

fecho d’un boiit populairc, qu*il n’aura pas pns 
la peine de vérifier, et qui d’ailleurs est couuedit 
par les observauous les plus authentiques.

* Fríscb prétend que les males de cette espkce 
chament inieux que ceux de Tbirondelle domes­

tique - mais, h uion a vis, c’est tout le cbntraire.
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ícnd gazouiller ainsi de trés-gran d  m a- 
t iu , et quelquefois pendant la  u u it en- 
tiére. L eu r prem iare ponte est ordinaire- 
ment de cinq oeufs blancs , ay a u t un  
disque m olns b lauc au  gros b o u t ; la  se- 
conde ponte est de trois ou q u atre ; et la  
troisiéme , lorsqu’elle a  l i e u , de deirx ou 
trois. Le ínale ne s’éloigne guére de la fe- 
m ellc tandis qu’elle couve ; il veille  sans 
cesse á sa súreté , á c e l le  des fru its de 
leur un ión  , et il fond avee im pétuosité 
sur les o iseaux qui s’en approehent de 
trop pres. Lorsque les petits sont éclos , 
tous deux leur portent fréqueuim ent á  
m anger , et paroisseut en prendre beau- 
eoup de soiu. Cependant il y  a des cas 
oü cet am our paternel semble se démen- 
tir. Un de ces p e tits , deja avance et mente 
en état de v o le r , étant tonibé du uid sur 
la tablette de la  fenétre , le pere et La­
meré ue s’ en occupérent p o in t , ne Jo i 
donnerent aucun  secours : m ais cette 
dureté apparente eut des suites beurcuses ; 
car le petit, se voyant abaudonué ¿i lu i- 
iném e, fitu sage  de sesressources, s’agita ¿ 
battit des ailes3 et? au bout de trois quarts



d'heure d’efforts, p arv in t á prendre sa 
volée. A yan t fait détacher du haut d’uue 
autre fcnétre trn nid contenant quatre 
petits nonvellem ent éclos, et l ’ayan t Jaissé 
sur la  /tablette de la  iném e fenétre, les 
pére e tm é rc , qui passoient et repassoient 
saus cesse , voltigeant autour de feudroit 
d'oíi Ton avoit óté le nid , et qui néces- 
sairem ent le voyoien t et entendoient 
le cri d’appcl de leu'rs petits , 11c parurciit 
point n o n  plus s ’en occuper , taudis 
qu’une fem elle m oineau , dans le ruerne 
lieu et les inémes circonstanees, ne cessa 
d’apporter la beequée au x  siens pendant 
quinze jours. II sem ble que rattacbement 
de ces liirondelles pour leurs petits dé- 
pende du  lo ca l; cependant elles conti- 
nuent de leur doim er lan ou rritu re encore 
loug-temps api es qu ’ils ont commencé a 
vo ler, et méme elles la leu r portent au 
m ilieu des airs. L e  fond de cette nourrb 
ture consiste en insectes ailés qu’elles at- 
trapent au  vol % et eette m aniere deles

* C’est r«pmion la  plus genérale, la plus con­
forme ¿ l ’observation journaliére : cependaut M. 
Guys ai’assure que ces oiseaux eberebent les boi$
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attraper leur est tellem ent p ro p re , que 
lorsqu’elles en voient un  posé sur une 
nm raille, elles hxi donnentun  co u p d ’aile 
en passant pour le détermincr a yoler , et 
pouvoir ensuite le prendre plus á  leur 
aise.

Ou dit que les m oineaux s’em parent 
souvent des nids de ccs b irondelles, et 
cela est v r a i ; m ais on ajoute que Ies lii- 
rondelles , aiusi cliassées de cliez ellos, 
reviem icnt quelquefois ayec un  grand 
nom bre d’autres , ferm ent en un  iustaut 
l ’cntréc du nid ayec le m ém e m ortier 
dont elles Pont con stru it, y  claquem urent 
les m oineau x , et rendent aiusi l ’usur- 
patlon funeste au x usurpateurs. Je  ne 
sais si cela est jam ais a r r iv é ; m ais ce que 
je puis dire, c’est que des m oineaux s'é- 
tant emparés , sous mes yeux et en diffé- 
rens tem p s, de plusieurs nids d’Iiiron- 
delles, celles-ei , á la  yérité , y  sont re- 
yenues en nombre et á plusieurs fois dans 
le cours de Teté, sont entrées dans le nid, 
se sont querellées avec Ies m oineaux , ont

de píns, oü lis trouyent des chemlles doutils se 
nourrisseut.
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voltlge a u i  cnvirous , quelquefois pen­
dan t u n  jou r ou deux , m ais qu’elles n’out 
jamais fa it  la p lus légere teutatiye pour 
ferm errentréedu n íd , quoiqu ’elles fussent 
bien dans le cas, q u ’elles se trouvassent en 
forcé, et qu ’elles eusscnt tous les moyeus 
pour y  réussir. A u  reste , si les moiueaux; 
s'em parent des nids des biroudelles , ce 
n’est p o iu t du tou t par Relíe t d’aucune 
antipatliie entre ces deux espéees, eomrnc 
ou l ’a vo u lu  croire : cela sigm fic seulo 
inent q u e les m oiueau x prenneut lcurs 
coiiveuanccs. lis pondent dans ees nids 
parce q u ’ ils les trouvent com m odes; ils 
pondroieut pareillem cut dans tout autre 
nid , et mérne dans tout autre trou.

Quoique ces hiroudelles soient un peu 
plus sauvages que les hirondelles de che- 
minée , quoique des pliilosophes aient 
crn que leurs pctits étoieut inapprivoi- 
sables * , la  yérité est néaum oius qu’ils 
s’apprivoisent assez facilem ent. II fant 
leur douuer la nourriture qu'elles aimeut 
le m icux et qui est le  plus analogue ü icur

* M. Rousseau de Gcnfcve.
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n atu re , c’est-á-d ire, des m ouches, des 
papillous , et leur en donner so u v e n t1 ; 
ii faut sur-tout xnénager leur araou r pour 
la lib erté , sentim ent com m un á tous les 
genrcsd’a m m au x , inais q u i , daus aucun , 
n ’cst n i si y i f  n i si om brageux que dans 
le genre ailé On a t u  une de ces h iron-

1 Quelques auteursprétendetnqu’ellesBe peuvcnt 
absolument vivre de ru atieres vegetales; cependant 
ií ne fauL pas croire que ce soit un poison pour 
el íes. Le pain entroit pour quelque chose dans la 
iiourriture d’une bi ton del le appvivoisée dont je par­
lera! bienio t : mais ce qui est plus síngulier, on a 
va des enfans uourrir de peiits birondcaux de che- 
mi née avec la seule fieme qui tomboit d'un nid 
d’hiroudelle de la mérne espece; ces jeuncs oiseaux 
vtcurent Fort bien pendant dix jours á ce régime, 
et il y a toute appareuce qu’ils Teussem sontenu 
encoré quelque teinps , si Feipé-nence ifcúL été 
imerrompue par uue mere qui avoit plus le goút 
de la proprelé que celui des connoissances.

2 J ’ai eu souvent le p la is ir , dit M . Rousseau , 
de les voir se teñir dans m a chambre les íénétres 
fermées, assez tranquilles pour gazouiller, jouer 
et folátrer ensemble a leur aise eu attendant qu’il 
me plút de leur ouvrir, bien sures que cela ne 
tarderoit pas. En effet, je me levois lous les jours 
pour cela a quaLre beures du matin.



dclles apprivoisées qui avo it pris ua 
attacheuient singulier po u r la  personne 
dont elle  avoit recu  Péducation : elle res-o
to itsu r ses genoux des journées cutieres; 
et lorsqu ’elle la  voyoit reparoítre aprcs 
quelques lieures d ’abseuce , elle raccueil- 
loit avec  de petits cris de jo ie  , u u  batte- 
anent d ’ailes et toute Eexpression du seu- 
timent. Elle com m encoitdéjaáprendrela 
nourriture danslesm aius de sa maítresse, 
et il y  a  toute appareuce que ..on éduca- 
tiou eü t réussi coinplétem ent si elle ue 
se fut pas eiivolée. Elle n ’ alla pas fort 
lo ín , so it que la société intim e derhomrae 
lui fá t  deyeuue nccessaire, soit qu’im 
anim al depravé , du ruoins amolli par 
la  vie dom estique ? ne soit plus capable 
de la liberté : elle se donna á un jcune 
en fan t, et bientót aprés elle périt sous 
la  grille d 'un  chat. J\L le vicou iíe  de Quer- 
hoent u i ’assure qu ’ il a aussi e levé , pe«- 
dant plusieurs inois , de jeuues hiron- 
delles prises au u id ; mais il ajoute qu’il 
n ’a ja m ais pu ven ir á bout de les fairc 
inanger senles  ̂ et quVdes ont toujours 
péri dans le temps oü elles ont été aban*
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dormées á elles-mémcs. Lorsque celledont 
j ’aí parlé ci-dessus vouloit m avcher, elle 
se trainoit de m au vaise  grace, a  cause de 
ses pieds courts : aussi les hiroudelles de 
cette espéce se posen t-elles rareinent ail- 
leurs que daus leur nid , et seulem ent 
lorsque la nécessité les y  oblige ; par 
exem plc, elles se posent sur le bord des 
eaux , lorsqu’il s’agit d’am asser la  terre 
hum ide dont elles construisent leur u id  , 
ou daus les roseaux pour y  passer lesn u its 
sur la fin de l'é té , lorsqu ’á la  troisiém e 
ponte elles sont devenues trop nombreuses 
pour pouvoir étre toutes couteuues daus 
les n id s* , ou e u fin su rle s  couverts et les 
cordons d’un grand b átim en t, lorsqu’il 
s’agit de s'assem bler pour le  départ. M- 
Hébert avoifc en Brie une m aisou qu ’elles 
prenoient tous les aus pour leur rendez-

* Vers la fin de Teté on les volt roltiger le soir 
en grand nombre sar les eaux , et voltiger presque 
jusqu’a 3a nait cióse : c'est apparcuiment pour y 
aller qu’elles se rassemblent touslcs jours une tieure 
ou deux avant le coucher du soled. Ajoutez á cela 
qu’il s’en trouve beaucoup moins le soir dans Ies
>liles que pendant le reste de la journée.

9
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vous general : l ’assemblée étoit fort nóm ­
brense, non  seulement parce que Tespcce 
l'cst beaucoup par elle-mcine , chaqué 
paire faisant toujours deux et quelque- 
iois trois pon tes, m ais aussi parce que 
souvent les liiroudellcs de rivage ct quel- 
ques traíueuses de l ’espfece domestique 
en auginentoient le nombre. Elles ont un 
cri particulier daus cetlc circonstance, ct 
qni paroít étre leur cri d'assemblée, On a 
remarqué q u e , peu de teinps avant leur 
départ, elles s’exerccnt a s'élever presque 
jusqu’aux núes , et semblen t ainsi se pre­
pare r a voyager dans ces liantes régions ; 
ce qui s’accorde avec d'antres observa- 
lions dont j ’ai reudu comptc daus l ’ar- 
ticic précédent, et ce qui explique en 
meme lem ps pourquoi Yon vo it si r a r o  
Jiient ces oiseaux dans f a i r ,  faisant route 
«Tune contrée a l’autre. lis sont fort rc- 
pandus daus rancien con tin en t; cepeu- 
dant A Id ro v ande assurequ’iln ’ en a jam ais 
t u  en Italie , et notaumient au x  environs 
de Bologue. On les prcud rautonuic en 
Alsacc avec les étourneaux , dit M. H ei- 
íuau 3 eu laissant touiber ; u Beiitree de
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la n u i t , u n  filet teudu sur un  ruarais 
rernpli de jo n es, et n oyan t le lendem aiu 
Ies oiseaux qui se trouvent pris dessous. 
On com prend aisem ent que des hiron- 
dciles noyées de cette m aniere auront 
été quelquefois rendues á la  víe , et que 
ce fa it  tres-sim ple , ou quelque aulre de 
m em e genre , au ra pu donuer lieu á la  
fable de leur im m ersion et de leur emer­
sión arm uelles.

Cette espéce semble teñir lem ilicu  entre 
respéce dom estique e t le  grand m artiuet: 
elle a un peu du gazouillem ent et de la 
fam iliarité de c a lle -la  ; elle coustruit son 
nid á  peu pies com m c elle , ct ses doigís 
sont composés du ráem e nom bre de pba- 
langes respeclivem eut : elle a  Ies píeds 
pattus du m a rtiu e t, et le doigt postérícur 
disposé á se tourner en a v a n t ; elle volé 
comme lu i par Ies grandes pluies , ct volé 
■ alors en troupes plus nombreuses que de 
coutum e : comme lui elle s’aecrocbc au x  
m u rad les, se pose rarcm ent á terre ; lors- 
quYlle y  est posee , elle ram pa plut&t 
qu ’elle ue marche. Elle aau ssi Pouverture 
du bcc plus large que rbirondelle domes-
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tiq u e , du moins en apparence , paree q n í 
son bec s’clargit brusquement á  la  hau- 
tcur des narines, olí ses bords fonfc de 
chaqué cóté un anglc saillant. Enfin , 
q u o iq u ’ellc ait un peu plus de m asse, elle 
parott un peu m oins grosse , parce qu’elle 
a les plumcs , et sur-tout Ies couvertures 
inférieures de la  queue , moins fournics. 
Le poids m oyeu de toutes cclles que 
j ’ai pesées, a été constammcnt de trois a 
qnatre gros.

Liles out le croupion , la  gorge et tout 
le dessous du corp s, d’ un beau b lan c ; la  
cble des couvertures de la  queue bruñe ; 
le d cssus de la tete et du cou , le dos , ce 
qui paroit des plumcs ct des plus grandes 
couvertures superieures de la queue , d’un. 
noir lu stré , enrichi de reílcls b leu s; Jes 
plumes de la tete ct du dos cendrées a  
leur b a s e , blauches dans leur partie 
m oyeim e ; les peuues des ailes bruñes , 
avee des reliets verdátres sur les b ord s; 
les trois derniéres les plus voisines du 
corps , terminées de blanc ; les pieds cou- 
verts jusqu’aux ongles d’un duvet blanc ; 
le bec noir, ct les pieds gris brun. Le noir



de la  fem elle cst m oins décidé : son blanc 
est monis p u r ; il est mcrae varié  de brun 
sur le  croupiou. Les jeunes ont la  tete 
b ru ñ e , une teinte de cette m ém e couleur 
sous le c o a ; les reflets du dessus du corps, 
d’un bleu inoius fon cé,et méme verdátres 
a. certaius jours ; e t ,  ce qui est rem ar- 
quabJe, ils ont les peones des ailes plus 
foncées. II semble que r iu d iv íd u  décrit 
par M. Brisson ctoit un jeune. Ccs jeunes 
ont un m ouvcm ent fréquent dans la  
qucue de bas en l ia u t , et la naissance de 
la  gorge dénuée de plum es.

Longueur totale , cinq pouces et d em i; 
bec , six ligues ; rin térieu r d’un  rouge 
palé au fond , noirátre auprés de la  
p o in te ; narines rondes et découvertes ; 
laugue fourchue , un  peu noiriilre vers 
le b ou t; tarse , cinq ligues et demie 7 
garni de duvet plutot sur les cbtcs que 
devant et derriére; doigt du m ilicu , six  
ligues et dem ie; v o l , dix pouces et demí ; 
queue 5 deux pouces , fourcbue de six , 
sept et jusqu ’á n eu f ligues, puroít quarrée 
lorsqu’elle est fort cpauouie ; dépasse Ies 
ailes de liu it á n eu f ligues dans quelques



indi v id u s de cinq seulem eut, dans d’au- 
tres po in t du tout.

Tube intestinal, sis. á septpouces; íres- 
petiís eoecums, pleins d’une matiére diF- 
icreníc de cello qui remplissoit les yrais 
iiiLcsiiiis ; une vésicule du f ie l ; gésier 
nmsoulcux ; oosopliagc , v ingt ligu es, se 
dilate avant son insertion en une petite 
pocho glauduleusc ; testieules de forme 
ovoide,  inégaux; le graud diametre du 
plus gros éíoit de quatre ligues, son petit 
diametre de Irois : on yoyo it ü lcnr sur- 
face une quantilé de circonvolutions , 
comme d'un petit yaisseau tortillé et 
roulc* en tout seos.

Ce q u ’H y a de singulicr , c’cst que les 
peí i ts pesen t plus que les píre et mere : 
cinq petits qui íCavoicnt encore que le 
duvet , posoicut ensemblc trois onces , ce 
qui faisoit pour cliacim trois cent qua- 
rante-cinq grains ; au lieu que les pere et 
mere ne pesoicnt á eux deux qu’uue 
once j uste ,  ce qui  faisoit pour cliacim  
deux cent quatre-vingt-huit grains. Les 
gósiers des petits ctoicut distendus par la  
uourriiure 3 au point qu ’ils avoient la
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forme tTune cucurbite , et pesoient eu - 
semble deux gros et dem i, ou cent quatre- 
vingts grains , ce qui faisoit trente-sne 
grains pour c b a c u n ; au  lieu que les deu x 
gésiers des pére et mere , qui 11 e con te* 
noient presque rieu , pesoient seulem ent 
dix-huit grains les d e u x , c 'est-á-d ire, le  
quart du poids des autres ; leur volum e 
étoit aussi plus petit á peu pres dans la  
méme proportion.Cela prouve clairem ent 
que les pére et mere se refusent le néces- 
saire pour donner le superfíu a leurs pe- 
tits, et q u e , dans le prem ier age , les or- 
ganes prépoudérans sont ceux qui out 
rapport a l a  uutritiou  ̂ , de m ém e q u e ,  
dans Tágc adulte , ce sont ceux: qui 0111 
rapport á la  reprodnetion.

On yoit quelquefois des iudividus de 
cette espéce qui ont tout le plum age 
b lan c ; je puis citer deux témoins dignes 
d e fo i , 1VL Hébert et M. Hermán. L ’lñrom* 
delle blanche de ce dernier avoit les y e u x  
rouges, ainsi que tant d’autres an im au x

*  J*ai observé la méme disproportion et dans 
les gésiers et dans les íntesñns des jeunes moineaus, 
rossigooís, fuuveltes, ele*



a poíl o u  plumage blauc ; elle n ’avoít 
pas les pieds coa veris de duvct comnie 
les avoient les autres de la  inéme cou-
yée.

On peut regarder córame míe yariété 
accideiitelle dans cette espéce, Fhíroii- 
delle noire á ventre fauve de Barreré; et 
conime variété de climat ? Fhirondelle 
bruue á  poitriue blanchátre de la  Ja -  
ínáique , doiit parle Brow n *.

* Cet auleur lui donne le nom de house-stval- 
loivj ruáis elle a plus de rapport ayec Tbirondclle 
au croupiou blauc.
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L’HIRONDELLE DE RIVAGE *

o tj s avons y u  les deux especes pre­
cedentes ém ployer beaucoup d’industrie 
et de travail pour batir leur petite raai*
son en m aco n n erie : nous allons y o ir± *
deux autres especes faire leur ponte dans 
des trous en terre , dans des trous de 
m uradle 7 dans des arbres creux , sans

* Voyez les planches cnluminées, n° 453, fig. 2.
Dans la basse AlJemague, speiren ( c’est en 

Smsse le nom des rnartineis) ■ en anglois, a banJc-  
m artnet /  en i tallen , rondan i, tartarí (noms qni 
se donnent aussi á 1 hirondelle de feneLre) ■ en frau- 
cois, hirondelle d* eau 3 argot i  le y erg atile 7 noms 
sans doute formes du mot argatd isy qn’on a pris 
pour le nom d’uoe birondelle; petit martineta de 
méme que 1 lnrondellc de fen ttre ' á Nantes, mot-  
U reau ; a Saint-A y, prfcs d’Orléans, carreauxy 
pent-étre parce qu’elles font leurs nids dans des 
carrieres sur les bords de la Doire 7 batte-marre 7 
de méme que la lavandiere ; a Geneve, gríson /  
cu S ibérie , s tres chis*

Císeaux. X I I I .  IO



se dom ier beaucoup de peine pour cons­
truiré u n  n i d , et se contentant de pré- 
parer á  leur couvéc une petite litiére 
composée des m atériaux les plus com - 
inuns , entassés sans art ou grossierement 
arrangés.

Les liirondelles de riyage arrivent daus 
nos clim ats et en rcpartcnt ápeu prés dans 
les m ém es temps que nos liirondelles de 
fenctre. Des la fin  du mois d’aoüt elles 
commencent á s’approcher des endroits 
ou elles ont coutume de se reunir toutes 
cnsemble ; et yei*s la  fin de septembre , 
M. Hébert a vu s'ouveut les deux espéces 
rassemblées en grand nombre sur la  m ai- 
son gu ,il occupoit en Brie % et, par pré- 
férenee, sur le cóté du comble qui étoit 
touruó au  midi. Lorsque Fassemblée étoit 
fonnée , la  maison en étoit entiérement 
couverte. Cependant toutes ces hiron- 
delles ue changent pas de clünat pendant 
riiiver. M. le commandeur des Mazys m e

* Ccue maison étoit dans une petite ville s mais 
á une exlrénaké,' elle avoit son principal aspeet sur 
une riviére ? et tenoit a la campagne de plusieuis 
tu le s .
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anande qiPon en v o lt  constam m ent á  
Malte daus cette sa iso n , sur-tout par les 

. m auvais temps * ;  et í l  est bon d ’observer 
que, dans cette íle  , il n ’y  a  d’autre lac  ,  ̂
d’autre étaug que la  m er , et que par 
conséquent ou ne peut supposer que dans 
Tintervalle des tempétes elles soient plon- 
gées au  Foud des eaux, M. Hébert en a  t u  
ro ltiger en différens mois de Phiver , jus- 
qu’áq u in zco u  seize, á la fo is  dans les mon- 
tagnes du B u gey  ; c1étoit fort prés de 
N antua ? á  une bauteur m oyenne % dans

* <c A  Saint-Domingue, dit M . le chevalier L e- 
a febvre Desbayes, on voit arriver les bñondelles 
« í\  Fapprocbe des grains : les nnages se díssipeot- 
c ils ? elles s’en vont aussi ¿ et suivent apparemment 
<r la pluie b- EUes sont en effet trcs-commnnes en 
cette ále dans la saison des pluies. Aristoie ecri- 
voit, il y a deux mille an s, que, meme en é té , 
riiirotidelle de rivage ne paroissoit dans la Grece 
que lorsqu’il pleuvoit. Enfin Pon sait que sur 
toutes les mers on voit pendant les tempe tes des 
oiseaux de lóate espfece, aquatiques et atures, re- 
líicber dans les lies, quelquefois se réfugier sur les 
vaisseaux, et que leur apparition est presque mu­
jo urs Panuonce de cpielquc bourrasque*

D E S  H I R O N D E L L E S .  n t
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tine gorge d'un quart de lieue de long sur 
trois ou  quatre cents pas de. large , lieu 
déücieux , ayant sa priucipale exposi- 
tiou au  m id i, garantí du nord ct du cou- 
cbant p ar des rocbers á perte de v ue ,  oü 
le gazou conserve presque toute Taniiée 
son b eau  verd et sa fraiclieur, ou la  vio- 
lette fleurit en février , et oü Fliiver res­
semble a  nos printemps, C’est dans ce lieu 
privilegié que Ton voit fréquemment ces 
itirondellcs joucr et voltiger dans la mau- 
vaise saison , et poursuivre les insectes , 
qui n 'y  manquent pas non plus. Lorsque 
le froid devicnt trop vi f ,  et qu’clles ne 
trouveut plus de mouclierous au-deliors, 
elles ont la rcssuurce de se réfugier dans 
leurs tro u s , oü la gelce ne penétre po iu t, 
oü elles trouvent assez d’iusectes ter­
restres et de clirysalides pour se soutenir 
pendant ces courtes intemperies , et oü 
peat-étre elles éprouvent plus ou moins 
cct état de torpeur et dVngourdissement 
auquel AI. Gnielin ct plusieurs autres pré- 
teudeut qu’elles sout sujettes pendant les 
froids, inais auquel les expériences de 
M. Collinson prouvent qu'elles ne sont



pas toujours sujettes. Les gens du p ays 
dírent á M. Hébert qu’elles paroissoient 
les liivers aprés que les neiges des avents 
étoient fon du es, toutes les fois que le 
teinps étoifc doux.

Ces oiseaux se trouvent dans toute 
TEurope. Belon en a observé en Rom anie 
qui niehoient avec les m artin-pécheurs et 
les guépiers dans les berges du fleuve 
M arissa, autrefois le fleuve Hebrus. M. 
KcenigsFeld , voyageant dans le Nord 5 
s’appercut que la  rive gauche d’un ruis- 
seau qui passe au village de K akui en 
Sibérie, étoit criblée , sur une étendue 
d^envirou quinze toises , d’ une quaulité 
de trous servant de retraíte á de petits 
oiseaux grisátres nommés st reschis ( les- 
quels ne peuvent étre que des birondelles 
de rivage ). On en voyo it cinq ou six 
cents voler péle-méle autour de ces trous, 
y  eu trer, en so rtir, et toujours en mou- 
vem ent , comxne des moucherons. Les 
birondelles de cette espéce sont fort rares 
dans la  Gréce , selon Aristote; m ais ellcs 
sont assez communes dans quelques con­
traes d 'ítalie 3 d'JEspague 3 de France 3
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d 'A ngleterre, de Hollande et d*Alle-« 
m ague Eli es fon t leurs trous ou les
choisissent par préférence dans les bergcs 
ct les falaises esearpées, parce qu’elles y  
sout p lu s en sureté ; sur le bord des eaux 
dormantes , parce qu’elles y  trouvent les. 
insectes en plus grande abondance ; dans 
les ferraras sablonneux , parce qu’ elles 
out p lus de facilité a y  faire leurs petites 
eXcavatious et á s’y  arranger. M. Salerne 
bous appreud que , sur les bords de la  
Loirc, elles nichent dans les carriéres ; 
d’autres disent, dans des grottes. Toutes 
ces opinions peuvent étre v ra ies, pourvu 
qu’elles ne soient pas exclusives. Le nid 
de ccs birondelles Ji’est qu’uu amas de 
paillc ct d'herbe séch e; il cst garni á  l ’ín- 
téricur de plumes sur lesquelles les ceufs 
repose ti t iimnédiatement 2. Quelquefois 1

1 Dans Ies mes du Kbírij de la Loire, de la 
Saouc, ele.

a Sckwcnckfeld dit que ce nid est de forme spbé- 
dque ■ mais cela me paroit plus vrai de la cavilé 
des irous ou pondent ces liirondelles, que du nid 
quelles y consimiscm. Non Jaciunt hce nidos 3



elles creusent elles-mémes leurs trous ; 
d’autres fois elles s’em parent de ceux des 
guépiers et des m artin -péch eu rs.Leb oyau  
qui y  conduit est ordiuairem ent de d is ­
ímil; pouces de longueur. On n ’a pas m an­
qué de donner á cette espéce le presseu- 
tim eut des inondations , com m e on a  
donné au x autres celu i du froid et d a  
chaud ? et tout aussi g ratu item en t: on a 
dit qu ’elle ne se laissoit jam áis surprendre 
par les e a u x ; qu’elle savoit faire sa re- 
traite á propos , et plusieurs jours avan t 
qu’elles parvínssent jusqu ’á  son trou. 
Mais elle a  une m aniere tout aussi süre 
et m ieux constatée pour ne point sonffrír 
des in on dation s, c ’est de creuser son trou 
et son nid fort au-dessus de la  plus grande 
élévation possible des eaux.

Ces hirondelles ne fo n t, suivant M. 
Friscb 7 qu ’une seule ponte par an ; elle 
est de cinq ou six ceufs b la n c s , demi-

d h P lin e . Aldrovaude est de son avis. M . E dw ards 
dÍL que ceux qu’avoii. falt íbuillcr S í.  Collinson 
étoient p arfa its ; inais il ne spécifie pas leur fonne . 
Enfm  Eelou donte qu'elles creusent clics-m inies 
leurs trous.
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transparens et saus taches , dit M. Klei-sr.; 
.Leurs petitsprennent beaucoup degraisse* 
et u n e  graisse tres-fin e , comparable a. 
cellc des ortolans. Coinme cette espécc a un 
fonds de subsistance plus abondant que 
les autres , et qui consiste non seulemeut 
daus lanom breuse tribu des insectes ailes, 
mais tlans celle des insectes v ivan t sous 
terre , et dans la  multitude des chrysa- 
Hdes q u i y  vegetent, elle doit nourrir ses 
petits encore m ieux que les autres es- 
peces, q u i, coinme nous ayons v u , nour- 
rissent tres-bien les leurs : aussi fait-ou 
ufie grande cousomination des hiron- 
deaux de rivage en certains pays , par 
exemple á Valenee en Espagne*; ce qui 
me feroit croire que, dans ces méxnes pavs, 
ces o iseau x , quoi qu’en dise M. Frisch , 
font plus d’uue ponte par an.

Les adultes poursuivent leur proie sur 
les e a u i  avec une telle activ ité , qu’on 
se persuaderoit qu’ ils se battent. En  effet, 
ils se rencontrent, ils se cboquent en

* Ces jeunes bjrondeaux sont néamnoius sujetó 
aux poux de bois qui se gjíssettt sous leur peau j 
iríais ils n'ouL jamais de punaises.
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courant aprés les mémes m oucherons ; 
ils se les arrachent ou se les disputent 
en jetant des cris percans : m ais tout 
cela íFcst autre chose que de Fém ula- 
tion , telle qu’on la  vo it réguer entre 
des an im aux d’espéce quelconque attirés 
par la  méxne prole et poussés du m ém e 
appétit.

Quoique cette espéce semble étre la  
plus sauvage des espéces européenues , 
du m oins a  eu juger par les lieux qu’elle 
choisit pour son habitation, elle est toute- 
fois m oins sauvage que le grand m arti- 
net , lequel fait á la  vérité sa demeure 
dans les villes y m ais ne se inéle jam ais 
avec aucune autre espéce d’liirondelle ; 
au lieu  que rh irondelle de rivage va  sou- 
Vent de com pagnie avec celle de fenétre, 
et méme avec celle de cheminée. Cela ar- 
rive sur-tout dans les temps du passage , 
temps ou les oiseaux paroissent m ieux 
sentir qu’en toutc autre circonstance, le 
besoin et peut-étre  Fintérét qu’ils ont 
de se réunir. A u  reste , elle difiere des 
deux espéces dont je viens de p arler, pal­
le  p lum age} par la  v a ix , e t , comme ou
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a p u  le  voir , p ar quelques unes de ses 
habitudes naturclles : ajoutez qu ’elle ne 
se perche jamais , qu’elle revient au prin- 
ternps beaucoup plus t6t que le grand 
m artillet. Je ne sais sur que! fondeinent 
Gcsncr prétend qu’elle s ’aecroche et se 
suspend par les pieds pour dormir.

Elle a toute la  partie superieure gris-de- 
souris ; une espéce de collier de la  meme 
couleur au bas du cou \ tout le reste de la  
partie inférieure blanc ; les pennes de la  
queue et des ailes b ruñ es; les couver- 
tures inférieures des ailes grises ; le bec 
noirátre , et les pieds bruus, ganiis par- 
derriére, jusqu’aux. doigts, d’uu duvet de 
meme couleur.

Le m ále , dit Schwenctfeld , est d’un 
gris plus sombre, et il a á la  naissauce 
de la gorge uue teinte jaunátre.

C’est la  plus petite des hirondelles d’Eu- 
rope. Lougucur to ta le , quatre pouces 
neuf ligu es; bec , un peu plus de cinq 
ligues ; langue fourchue ; tarse , cinq 
Jignes; doigt postérieur le plus court de 
tous ; v o l , ouze pouces ; queue ? deux 
pouces uu quart, fourchue de kuit ligues,
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composée de douze pennes; les ailes com- 
posées de d ix-huit , dont les u e u f plus 
iutérieures sont égales entre elles , dé- 
passent la queue de cinq ligues.
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L’H I R O N D E L L E  GRI SE

D E S  R O C H E R S * .

N o v  s avons v u  que Ies hirondelles de 
feuctre étoient aussi par fois des hiron- 
delles de rocher : mais celles dont il s’a - 
git ici Je sont toujours ; toujours elles 
m chcnt dans les rochers ; elles ne des- 
cendcnt dans la  plaine que pour suivre 
leur proie ; et couixnuuémciit leu rap p a- 
ritiou armonce la  pluie un jour ou deux 
d'avance : saris doute que rhum idité ? ou 
plus géncraleinent Téiatde Tair qui pré- 
rede l a  phiie, determine les insectos dont 
elles se nourrissent á quitter lam ontagne. 
Ces Iiirondelles vont de com pagnie ayec 
celles de fenétre ; ruáis elles ne sont pas 
en sí graud nombre. Ou voit assez souVent

* J e  ne connols cene espere que par M. ]fe 
n.arquis de Piolen c , qui m’ea a envové deux 
iedivídus.



1 2 2

le m atin des o iseaux de ces deux espéces 
voltiger ensemble autour du cháteau de 
l ’Epine en Savoie. Ceux dont il s’agit ici , 
paroissent les premiers , et sont aussi les 
premiers á regagner la  inoiitagne : sur les 
liuit heures et demie du m atin 7 il n’ea  
reste pas un  seul dans la plaine.

L ’hirondelle de rocher arrive en Savoie 
vers le m ilieu d’avril , et s ’en v a  des le  
prem ier d’a o ü t ; m ais on vo it encore des 
traineuses jusqu ’au  10 octobre. 11 en est 
de méme de celles qui se trouvent dans 
les m ontagnes d’A uvergne et du D au- 
pbiné.

Cette espece semble faire la  nuance 
entre rhirondelle de feuétre ? dont elle a  
á peu pies le cri etles allures , et celle de 
r iv a g e , dont elle a les couleurs : toutes 
les plum es du dessus de la  tete et du 
corps 7 les pennes et les couverturcs de 
la queue , les pennes et les couverturcs 
supérieures des alies , sont d’uu gris brun 
bordé de roux ; la  paire intennédiairc de 
la  queue est moins foncée ; les quatre 
panes laterales comprises entre cette in- 
term édiaire et la  plus extencure sont

1 1
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m arq u écs, sur le cóté in térieur, d’une 
tache blancbe qui nc paroít que lorsque la  
queue esfc épauouic ; le dessous du corps 
est ro u x  ; les flanes d’un roux teiuté de 
b ru u ; les couverturcs inférieures des ailes 
bruñes ; le pied revétu d’un duvet gris 
varié de bruu; le  bec et les ongles noirs.

Longueurtotale, cinqpouces d ix ligues ; 
vol 7 douze pouces deux tiers ; queue ? 
vingt-unc ligues ,u n  peu fo iirch u e , com- 
posee de douze pennes 7 dépassée par les 
ailes de sept ligues.

L a  seule cbose qui m’aparu  digne d’ctre 
remarquéc daus rin térieu r, c’est qu’a  
l’endroit du coecum il y  avoit une seule 
appendice d’une ligue de diauiétre et 
d’une ligue un quart de longueur. J ’a i 
deja vu  la inérne cbose daus le bihoreau.



LE M A R T I N E T  NOI R* .

L e s  oiseaux de cette espéce sont de vé~ 
ritables Hirondelles, e t, á bien des égards, 
plus hirondelles, si j ’ose ainsi parler , que 
les Hirondelles m ém es; car non seulement 
ils ont les priucipaux attributs quí carac- 
térisent ce gen re, m ais ils les ont á l*ex- 
cés : leur c o u ,  leur bec efc leurs pieds ,

*  "Vojez les planches enluminees, n° 642, fig. 1 ,  
011 cet oiseau est représeme sous le uüm á e g ra n d  
m ariineU

En espagnol, vénceloy a rrex a q u o ;  en anglois, 
great-sw allow  y m aríleties ;  eñ allemand , g e r -  
schira Ib, geyr-sch iva  Ib ; en franco is, m artinet, m ar- 
íelety g ra n d e  arondclle ■ en différenies provinces , 
g ra n d e  hirondelle y h iron delle noire y m arteleiy 
alérion * arhalétrier á Avignon ( parce qu’Jl a en 
Tolant la forme d’un are tendu ) ; a A m ^ Jau cllletle ;  
en Champagne, g T\ffon j  * Geneve, m a r-
t jro la  (peiit martyr, parce que les enfans seplaí- 
sent á le íourmenier ) 5 i  París, dans le peuple, 
le  j u i f ;  h iron delle d e  m e r y au cap de Bonne- 
Esperance.
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sont p lus courts ; leur tete et leur gosier 
plus lavges; leurs ailes plus lougues; iis 
ont le  vol plus e levé , plus rapicle que ces 
oiseaux , qui volent déja si légérement *- 
lis volent par nécessité , car d’eux-mémes 
ils nc se posent jamais á  terre ; et lors- 
qu'ils y  tombent par quelque accident > 
ils u e  se rclévent que trés-difíicilement 
dans u n  tcrrain p la t ; ápeiue peuvent-ils, 
en se traiuant sur une petite motte , eu 
grim pant sur une taupiuiére ou sur une 
pierre , prendre leurs avantages assez 
pour mcttre en jeu  leurs lougues ailes 2- 
C'est une suite de leur couforination , ils 
ont le  tarse fort cou rt; et lorsqu'ils sont 
poses , ce tarse porte á terre jusqu ’au  
talón , de sorte qu’ils sont u peu prés

1 ArisLole dísoit qu’on ne pouvoÍL dislinguer les 
martinets des liirondelles que par leurs pieds patLus ; 
il ne connoíssoit done pas la sÍDgulifere conformatíon 
de leurs pieds et de leurs doigls* ui leurs moeurs 
ct leurs habitudes encore plus singulieres.

2 Uu ebasseur m a assuré cju’ ils se posoient quel- 
quefuis sur des tas de crottin 7 oü ils trouvoient des 
insecies et assez d’avantage pour pouroir prendrq 
leur volée.



coucliés sur le ventre 3 et que , dans cettc 
situation, la  longúeur de leurs ailes de- 
vient pour eux u n  em barras plutbt qu’ uu 
ayantage , et ne sert qu ’á Ieur donncr 
un inuti^e balancem ent de droite et de 
gauche *. Si tout le terraiii étoit u n í et 
saus aucuiie iu égalité , les plus iégers des 
oiseaux devieudroient les plus pesaos des 
reptiles; et s’ ils se trouvoient sur une sur- 
face dure et polie , ils seroiént privés de 
tou t m ourem ent progressif; tout chauge- 
m ent de place leu r seroit interdit. L a  
terre n'est douc pour eux q u ’un vaste 
écueil 3 et ils sout obligés d’cviter cet 
écueil avec le plus graud soin. Ils n’out

* Deux de ces oiseaux observes par M. Hébert 
n’avoient, étant poses sur uue table et sur le pavé, 
que ce seul mouveiueut: leurs plomes se renfloient 
lorsqu’on approckoit la inain. Un jeune trouvé au 
pied de la muradle ou étoit le md , avoit déja cene 
liabitude de kérisser ses plumes y qui n’avoient pas 
encoré la moitié de leur longueur. «J en ai vu deux, 
depuis peu, qui ont pris leur essor, étant poses i un 
sur le pavé3 Pautre dans une allée sablee; i!s ne 
marchoient point, et ne changeoient de place qu'en 
battant des siles.

it
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guére que deux manieres d ’étre , le mou* 
vernent TÍolent ou le repos absolu ; s’agi- 
ler a re c  eíTort daus le vague de l ’a ir , ou 
restcr blottís daus leur trou , vo ilá  leur 
vie : le  seul état intcrmédiaire qu’ils con- 
n o issen t, c’est de s’accrocher aux*m u- 
railles et aus troncs d’arbres tout prés de 
leur Irou  , et de se traíner ensuite daus 
Pintérieur de ce trou enram pant, en s’ai- 
dant de leur bec et de tous les points d’ap- 
pui q u ’ils peuveut se faire.Grdinairem ent 
ils y  entrent de p le in y o l; et apres avoir 
passé et repassé de van t plus de cent fois , 
ils s’y  élancenttout-u-coup, etd’une telle 
vitesse 7 qu’on les perd de v u e , sans sa- 
voir oü ils sont alies : on seroit presque 
tenté de croire qu ’ils devieunent in v i­
sibles.

Ces oiseaux sont assez sociables entre 
eux ; m ais ils ne le sont point du tout 
avee les autres espéces d’birondelles , avec 
qui ils ne vont jam ais de com pagnie : 
aussi en diÜérent-ils pour les moeurs et le 
naturel , coinine ou le verra daus la  suite 
de cet article. Ou dit qu’ils ont peu d’ins- 
tiuct ; ils eu out cependant assez pour



loger dans nos bátim ens satis se m ettre 
dans notre dépendance , pour préférer 
un logeinent sur á un  logem ent plus com- 
mode ou plus agréable. Ce logem ent ,,d u  
jnoins dans nos villes , c ’cst un  trou de 
m uraille dont le fond est plus large que 
Tentrée ; le  plus élevé est celui q u ils  
a-iment le m ie u x , parce que son élévation 
fa it leur süreté : ils le  yont cliercber jus- 
que dans les clochers et Ies plus hautes 
tours , quelquefois sous les arches des 
ponts , oü il est m oins é le v é , m ais oü 
apparem m ent ils le  croient m ieux cach é , 
d’autres fois dans des arbres c re u x , ou 
enfin dans desJberges escarpées á  cóté des 
m artin -p éc lieu rs , des guépiers et des hi~ 
rondelles de rivage. Lorsqu’ils ont adopté 
un de ces trous , ils y  reviennent tons 
les ans , et savent bien le recomioítre , 
q u o iq u il í fa it  rien de rem arquable. On 
les soupconne ? avec beaucoup de vrai- 
sem blance 7 de s’emparer quelquefois des 
nids des m o in eau x ; mais quand á leur 
retour ils trouyent les m oineaux en pos- 
session d>- le u r , ils yiennent á bout de se 
le faire rendre sans beaucoup de b fu ií.
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Les martinets so n t, de tous les oiseaux 
de passage , ceux q u i, dans uotm pays , 
arriveut les derniers et s’eu vont les pre­
mier s. D ’ordiuaire ils com m eiiceut a pa- 
roítre su r la fiu d ’avril ou au  com m euce- 
ment de m al, et ils uous quittent ayan t 
la fiu de juillet*. Leur marche estm oins 
réguliére que celle des autres liirondelles ? 
ct paroít plus subordouuée aux variatious 
de la températnre. On en voit quelquefois 
en Bourgoguc des le 20 a v r i l ; m ais ces 
premiers venus sont des passagers qui 
yontplus loinrles dom iciliésnereviennent 
guére pretidre possession de leur nld ayant 
les premiers jours de mai. Leur retour 
s’annonee par de grands cris, lis entrent 
assez rarement deux en rnénie temps dans 
le niéme trou, et ce n'est pas saus avoir 
bcaucoup voltigé auparavant : plus rare- 
xnent ces deux sont suivis d’un troisiéme 5 
mais ce dernier ne s ’y  fixc jam ais.

l ’ai fa it  enlever en difiéreos temps et en

* On m'assure* qu’ils n’arrivent qu’en mai sur le 
3ac de Genéve, et qu’ils eu repariem vers la fin de 
juillet ou au commcucemem d’aour; et lorsqu?ii 
fim bíeu beau et bien chaudj des le i5  juillet.
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dífférens endroits , d ix  ou douze nids de 
jnartinets : j ’a i trouvé dans tous á peu 
prés les mémes m atériaux , et des m até- 
riaux de toute espéce; de la  paille avec 
Tépi , de Pherbe séche, de la  m ousse, du 
ch an vre , des bouts de ficelle , de fil et 
de soie , un bout de queue d’hermíne ? 
de petits m orceaux de g a z e , de m ous- 
seliue et autres étoffes légéres, des pluines 
d’oiseaux domestiques , de p erd rix , de 
perroquets , du charbon , en un m ot 
tout ce qui peut se trouyer dans les b a -  
layu res des villes. Mais com m eut des oi- 
seaux qui ne se posent jainais á terre , 
v ien n en t-ils  á bout d’amasser tout cela ? 
Un obseryateur célébre soupeonue qu’ils 
enlévent ces m atériaux div^ers en rasant 
la  surface du terraiu  , de m ém e qu’ils 
boivent en rasant la  surFace de l ’eau. 
Friseli croit qu’ils saisissent dans i ’air eeux 
qui sont portes jusqu ’á eux par quelque 
coup de v e n t ; m ais 011 sent b ien 'qu ’iis 
ne peuyent se procurer-que fort peu de 
chose de cette derniere facó n , et que si 
la  prendere étoit la  yéritab le , elle ne 
pourroit étre iguorée dans les yillcs a i
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ils so n t domicilies : o r, apres des informa-? 
tions exactas, je  nVi trouvé qu’une seule 
personue digne de foi qui crüt avoir v u  
les martínets (c e  sont ses expressions} 
ocoLipés á cette récoltc ; d’oü je conclus 
que cette réeolte n ’a point líeu. Je  trouve 
beaucoup plus vraiscm blable ce que m ’out 
dit quelques gens sim ples, témoins ocu- 
laires , qu'ils avoient t u  fort souvent les 
m artinets sortir des nids d'hirondelles et 
de m oineaux, em portant des m atériaux 
dans leurs petites serres 5 et ce qui aug­
mente la  probabilité de cette observation, 
c'est q u e , i°. les nids des martinets sont 
composés des inémes choses que ceux des 
m oineaux ; 20. c ’est que l ’on sait d'ail- 
leurs que les martinets eutrent quelque- 
fois dans les nids des petíts oiscaux pour 
mauger les oeufs, d’ou Ton peut juger 
qu^ils ue se font pas faute depiller le nid 
quand ils ont besoin de m atériaux. A  l ’é- 
gard de la mousse qu'íls emploient en 
assez grande quantité, il estpossible qu'ils 
la prennent avec leurs petites serres, qui 
sont tres-fortes, sur le tronc des arb res, 
oii ils savent fort bien s'accrocber, d*au-
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tant plus qu’ils niclient aussí , com m c on 
sait, dans les arbres creux.

De sept nids trouvés sous le cintre 
d’un portail d ’cg lise , á quinze píeds d u , 
sol 7 i l  n’y  en avo it que trois qui eussent 
la form e réguliére d ’un  nid en co u p e , et 
dont les m atériaux fussent plus ou  m oins 
entrelaces; i ls l ’étoient plus réguliérem ent 
qu’ils ne le sont com inunéinent dans les 
nids des m oineaux ; ceux des m artinets 
contenoient plus de mousse et m oius de 
plum es , et en général ils sont m oins vo- 
lum ineux.

Peu  de temps aprés que les m artinets 
ont pris possessiou d’un nid , il en sort 
continuellem ent pendant plusieurs jours, 
et quelquefois la  n u it , des cris plaiutifs ; 
dans certains m om ens on croit distinguer 
deux v o ix  : est-ce une expression de p lai- 
sir , com m une au inale et á la  femelle 2 
est- ce un cliant d’am our par lequel la  fe- 
melle invite le mále á  venir remplir les 
vues de la  Nature 2 Cette deraiére conjec- 
ture semble étre la m ieux fondée, d’au- 
tant plus que le cri du m ále eu am our y 
lorsqu’il poursuit sa femelle dans 1 a ir ,
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estm oins trainant et plus doux. On ignore 
si cette femelle s’appalie avec un seul 
mále j ou si elle en recoit p lusieurs; tout 
ce qu’on sait, c’ est que 5 dans cette cir- 
constance, on vo it assez souvent trois ou 
qnatre martinets voltigcr autour du trou, 
et mémeétendre leurs gri fíes c oíam e pour 
s’accrocber a lam uraille  : mais ce pour- 
roient étre 1 es jcunes de Tamice précédente 
qui recomioisscnt le lien de leur naissance. 
Ces petits problémes sont d’autant plus 
dilfieiles á resondre ? que les femelles ont 
a peu pres le méme plum agc que les 
m ales, et qu'on a  rarement Toecasion 
de su ivre et d’ohscrver de prés leurs a l­
iares.

Ces oiseaux , pendant leur court séjour 
dans notre p ays, iTout que le temps de 
faire une seule ponte ; elle est coimnuné- 
ment de cinq oeufs blancs , pointus, de 
forme tres-alongée. J ’en ai vu  le 28 m ai 
qui n ’étoient pas eueore éclos. Lorsque 
les petits ont percé la  co q u e , bien diffé- 
rens des petits des autres hirondelles, ils 
sont presque muets et ne dem andentrieu: 
lieureusement leurs pere et mere en-
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teudent le crid e  laN atüre, etleu r donnetit 
tout ce qu’ il leur faut. Hs ne leur portent 
á m anger que deux ou trois fois par jo u r ; 
mais u  chaqué fois ils reviennent au nid 
avec une am pie provisión ? ayan t leur 
large gosier rem pli de m ouches, de pa- 
pillons , Be scarabées , qui s’y  preunent 
comme dans une n asse , m ais une nasse 
m obile , qui s’avance a  leur reucontre et 
les engloutit lis v ivent aussi d’a ra i-  
guées qu'ils trouvent dans lcurs trous et 
aux enyirons : leur bcc a si pcu de forcé , 
qu’ils ne peuvent sVn servir pour briser 
cette foible proie , n i méme pour la  serrer 
et rassu jettir.

Vers le m ilieu de ju in  , les petits com- 
m eucent á voler , et quittent bieutot le 
nid ; aprés quoi les pére et mere ne pa- 
roissent plus s’occuper d’eux. Les uus et 
les autres ont quantité de verm ine qui 
ne paroít pas les incommoder beaucoup

* L e  seul iuarLÍnet cju’ait pu luer M- Hébert^ 
avoit une quanlité d’insectes ailés dans son gosier- 
CeL oiseau Ies prenil, selon JVL Frisch? en foudant 
dessus avec impétuoshé , le hec ouvert de touic sa 
largcur.
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Ccs o iseau xso u tb o n sam an ger, com m e 
tous les autves d é la  meme fam ille , lors- 
qu'ils sont gras ; le s ) cunes sur-tout ? pris 
au nid ? passent en Savoie et daus le 
Píémont pour un m orceau délicat. Les 
vieux sont difficiles á t ire r? á cause de 
lcur v o l cgalement elevé et rapide : inais 
comme par un cffet de cette rapidité mcrne 
ils ne pcuvent aisément se détourner de 
leur ro u te , on en tire partí pour les tu e r , 
non seulement u coups de fusil ? m ais á 
coups de baguette ; toute la  difi&culté esfc 
de se m ettre a portée d’eux et sur leur 
passage , en m ontant dans un c lo cb er, 
sur un bastiou, e tc .; aprés quoi il ne s’a- 
git plus que de Jes attendre et de leur por- 
ter le coup lorsqu’on les voit venir direc- 
tcment a soi*, ou bien lorsqu’ils sortent 
de leur trou. Dans Tile de Zantc , les 
cnfans les premient á la ligue ; ils se 
mettent aux fenétres d’unc to u ré lev ée , 
ct se serven t, pour toute am orce , d’unc 
plume que ces oiseaux veuleut sais ir pour

* On en iue beaucoup de cene maniere dans la 
peiitevillc que j’babite, sur-iout de ceux qni nitbcnt 
sous le cintre du poriail dom j’ai nadé-
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porter á leu r nid * : une seule personnc 
en prend de cette m aniere cinq ou six 
doúzaines par jour. On en voit beaucoup 
sur les ports de m er : c’est la  qu’on peut 
les ajuster plus á son a ise , et que les bons 
tireurs en démontent toujours quelques
UDS.

Les martinets craignent la  c lia leu r, et 
c ’est’ par cette raison qu’ils passent le 
m ilieu  du jour daus leur n id , dans les 
fentes de m uradle ou de rocker, entre 
rentablem entetles derniers rangs de tulles 
d 'un  bátim eut e le v é ; et le m atin  et le 
soir ils vont á la  p rovisión , ou voltigent 
sans bufc et par le seul besoiu d’exercer 
leurs ailes : ils rentrent le m atin sur les 
d ix heures , lorsque le soled p a ro ít , et 
le soir , une dem i-keure aprés le coucher 
de cet astre. Ils vont presque toujours en 
troupes plus ou moins nombreuses , tan- 
tót décrivant sans fin des cercles dans des 
cercles sans nombre , tantót su ivaut á 
rangs serrés la  directiou d1une rué , tan-

* Peut-£tre aussi prenDeot-ils cette píame pour 
un iusectc : ils om la vue bonne ; inais en allaut 
vite, ou ne distingue pas toujours bien.
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 ̂6t tournaut autour de quelque grand 
édiiice , en criant tous a la ibis et de toutes 
leurs forces ; souvent ils planent saus 
rcniuer les ailes , puis tout-á-coup ils les 
agiten t d*un mouvement fréquent et pre­
cipite. On conuoít assez leurs allures ; 
ruáis on ne connoit pas si bien leurs in- 
tcntions.

Des les premiers jours de ju illet on ap- 
pcrcoit parmices oiseaux un m ouvem ent 
qui annonce le départ ; leur nombre 
grossit considérablement 7 et c'est du 10 
au 20 7 par des soirées brúlantes , que se 
tiennent les grandes assemblées; á D qon, 
c'est constamment autour des mémes 
clocliers *. Ccs assemblées sont fort nom - 
breuses , e t , malgré ce la , on ne voit pas 
nioias de martinets qu’á rordinaire au ­
tour des autres édifices : ce sont done des 
étrangers qui vienneut probablement des 
pays m éridionaux 5 et qui ne font que 
passer. Aprés le coucher du so le il, iis se 
divisent par petits pelotons , s’élév.ent au 
baut des airs en poussant de grands cris,

* Ceux de Saiut-Pbilibert et de Saint-Bénjgne*
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et prennent un vol tout autre que leur 
yol d’anmsement. On les enteud encore 
long - ternps aprés qu’on a cessé de les 
voir , et ils semblen t se pcrdre du cóté de 
la  cam pagne. lis vout sans doute passer 
la  n uit dans les boís : car on saifc qu’iís 
y  n icb en t, qu’ils y  cbassent aux insectes; 
que ccux qui se tiennent dans la  plaine 
pendant le jour , et méme quelques uns 
de ceu xq u i habitent la  ville , s ’approcken t 
des arbres sur le so ir , et y  demeurent 
T'usqu’íi la  nuit. Les m artinets, babitaus 
des villcs, s’assem blentaussibieutdt aprés, 
et tous se m ettent en route pour passer 
daus des clim ats m oins cbauds* M .Hébcrt 
n ’en a guére v u  aprés le 27 ju ille t ; il croit 
que ces oiseaux voyagent la  n u it , qu’ils 
ne v o y  agen t pas loin , et qu ’ils ne tra- 
versent pas les mers : ils paroissent cu 
effet trop ennexnis de la  chaleurpour aller 
au Sénégal *. Plusieurs naturalistes pré-

*  Ce que dit Arístote de son apode y qu’il paroít 
en Gréce loute l’année, sembleroit supposer cpt’il 
ae craint pas tañí la cbalcur: inais Vapode d’A ris- 
tote ne seroit-il pas notre birondellc de rivage ?
Cene habita don constante daus un mime pays est

12 *
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tendent qu'ils s’engourdissent dans leur 
trou pendan t Thiver • mais cela ne pcufe 
avoir lieu  dans uos cliuiats , puisqu’ils 
s’cn vo u t loug-temps avant 1’b iv c r , et 
líteme avant la fin des plus grandes cha- 
leurs de l'été.Jepuis assurcr d’ailleurs que 
je n’en ai pas trouvé un seul dans les 
nids que j ’ai fait enlever vevs le m ili en 
d’a v r il, douze ou quinze jours avan t leur 
premiére appariliou.

Indépendammcnt des m igrations pério- 
díques etréguliéves de ccs o iseaux, on en 
voit quelquefois en automne des volées 
nombreuses qui ont été détournées de 
leur route par quelques cas fortuits: telle 
étoit la  troupe que M. Hébert a vue pa- 
roítre tout-a-coup en B rie3 vers le com- 
menceracnt de novembre. Elle prit uu 
peuplier pour le centre' de ses m ouve- 
meus ; elle tourna long-temps autour de 
cet arbre 5 et finit par s’éparpiiler , s7éle- 
Ter fort liaut 3 et disparoítre avec le jour

plus analogue a la  nature de cene hirondelle quVi 
ííllc dcuoire marlínet; et celui-ci d'ailleiirs, qu: 
Ĉ Uüt le cbaud et l’évúe laut qu il peut, s^accom- 
ruoderoit diílj'viIetucuL des é:és de la Grece.



pour ne plus revenir. M. Hébert en a v u  
encoré une autre v o lé e , sur la  fiu  de sep- 
tcrnbre, au x  environs de N an tu a , oü Ton 
íi’en voit pas ordinairem ent. Dans ces 
deux troupes égarées , il a rem arqué que 
plusiem s des oiseaux qui les com posoient, 
avoient un  cri diflérent des cris comms 
des m artiuets , soit qu’ils aient une autre 
v o ix  pendant l ’k iv e r , soit que ce fu t 
celle des jeu n eso u  celle d’une autre race 
de cette m ém e fam ille dont je  vais parler 
dans un m om ent.

En  général 5 le m artinet n 'a  poiut de 
ram age ; il n ’a qu ’un cri ou plutót u n  
silHement a ig u , dout les iuflexions sout 
peu vanees , et il ne le fait guére entendre 
qu’en volaut. Dans son tro u , c’est-á-dire, 
dans son repos, i l  est tout-á-fait silen- 
cieux : il craindroit , ce semble , en éle- 
van t la  vo ix  , de se déceler. On doit ce- 
pendant excepter, comme on a v u , le 
temps de 1’am our. Dans toute autre cír- 
coustance, son u id est b ien  différent de 
ces nids babillards dont parle le Poete*-

* Pabula parva legcns , mdisquc loquaeibus escás.
V  i  R G i L £ .
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Des oiseaux dont le vol est si rap id c? 
ne pcuvent mauquev d’avoir la vue per- 
cante, ct ils son ten  eííet une con firm a tío n 
tlu principe general ctablí ci-devaiifc dans 
le Discours snr la  nature des oiseaux. 
Maís tout a ses borues , et je doute qu’ils 
puisscut appercevoir une rnouche á la 
distan ce d'undemi-quart delieue, comme 
dit Belou , c’est-á-dire, de viugt-lm itm ille 
fois le diámetro de cette in ou ch e, en lu í 
supposant ncuf lignes d’cnvergure; dis- 
tance neuf fois plus grande que celle ou 
rhom m e qni auroit la ineilleure v u e , 
pourroit rappercevoir *. Les m artilléis ne 
sont pas seulement répandus dans toute 
FLurope ; AI. le vicomte de Qucrboenfc 
en a vu  au cap de Bonne-Espérauce, et je 
ne doute pas qu’ils ne se trouvent aussi eu 
Asie , et meuie dans le nouyeau conti- 
nent.

Si Fon réfléchit un  moment sur ce sin- 
gulier oiseau , ou reconnoítra qu’ il a une 
existenee en eflet bien sin guliere, et toute

* Qn saú qu’un objet dísparon a nos yeux lors- 
quM cst a la distante de trois inille quatre cent 
ti eme-sis fois son dimni'lre*
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partagée entre les extremes opposés du 
jnouvem ent et du repos : on jugera que , 
privé tant qu ’il yole C et il volé long-temps) 
des sensations du tact , ce sens fonda- 
xnental , il ne les retrouye que dans son 
irou  ; que la  elles lu i procurent, dans le 
recueillem ent, des jouissauces prepáreos, 
comino toutes les autres, par Palterna- 
tive des p riva tio n s, et dont ne peuvent 
bien juger les étres en qui ces mémes sen­
sations sont uécessairement émoussées par 
leur continuité : enfin lfon verra que son 
caractére est un m élange assez naturel 
de défiance et d^étourderie. Sa défiance 
se m arque par toutes les précautions qu’il 
prend pour caclier sa re tra ite , daus la -  
quellc il se trouve réduit á P é ta td e re p -  
tiíe , sans défcuse, exposé á toutes les 
insultes ; il y  entre fu rtivem en t; il y  reste 
long-teinps ; il en sort a Pirnpro viste ; il 
y  éleve ses petits dans le sileuce : mais , 
lorsqu ’ayan t pris son essor il a le sentí- 
m ent actué! de sa forcé ou plutót de sa 
vítesse , la  consciencc de sa supériorité 
sur les autres liabitaus de P air, c ’est alors 
qu’i l  devient étou rd i, tcméraire ; il ue
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craiut plus rie ii, parce qu’il se crolt en 
état d ’ échapper a  tous les dangers , efe 
so u yen t, comrne ou Pa t u  , il succombe 
á eeux qu’il auroit évités facilem ent s’il 
eut t o u I u  s’en appercevoir ou s’en délier.

Le m artioet noir est plus gros que nos 
autres hirondelles, pese d ix a  douze 
gros ; i l  a Poeil eufoncé , la  gorge d’un 
blanc cendré ; le reste du plum age noi- 
íátre avec des reilets yerds ; la  teinte du 
dos et des couvertures inférieures de la 
queue plus foncée; celles-ci vont jusqu ’au 
bout des deux pennes intermédiaires ; le 
bcc est n o ir; les pieds de couleur decbair 
rembrunie ; le devant et le cóté intérieur 
du tarse sont couverts de petites plumes 
noirátres.

Longueur to ta le , sept pouces trois 
quarts ; bec, lmit á  neuf ligues ; langue ? 
trois ligues etdem ie, fourebue ; narines 
de la form e d’une oreille hum aine alon- 
gee , la  coiiyexité en dedans , leur axe 
iuclíué á  l ’aréte dubec supérieur; les deux 
paupiéres núes, m obiles, se rencontrent 
en se ferm aut yers le m ilieu du globe de 
Pocil; tarse,prés de c in q ligu es; les quatre
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doigts tournés en a v a u t 1 , et composés 
ckacun de deux phalanges seulem ent 
( conform ation singuliére et propre au x  
inartinets ) ; v o l, environ quiuze pouces; 
queue, prés de trois pouces , composée 
de doixze pennes inégales 2 , fourchue de 
plus d’un pouce , dépassée de liu it a d ix  
ligues par les a iles, qui ont d ix - h u it  
pennes, et représen ten t assez b ie n , étant 
pliées , une lam e de faux.

(Esophage, deux pouces et d em i, form e 
vers le bas une petite poclic glanduleuse ; 
gósicr m usculeux á  sa circonférence , 
doublé d'une m em brane ridée , non ad- 
liérente, contenoit des débris d’ijasectes, 
et pas une petite pierre ; une vésicule de 
fiel, point de coecuin*, tube in testin al, du 
gcsicr á  Tauus , sept pouces et d em i; 
ovaire garni d’oeufs d’inégale grosseur (le  
20 m ai

1 Comment done a-t-on pu donner pour carec­
iere du gen re auquel on a rap parlé ces oiseaus , 
d'avoir trois doigts tournés en avaut et un en arritre ?

3 Je  ne sais pourquoi Willnghby ne lui en donne 
que d is; peut-ctre couíbud-il cette espfece uyec la 
suivante.



A y a n t eu depuis peu roccasion  de com- 
parer plusicurs indi? idus m ales et fe- 
melles , j'ai reconuu que le m ále pese 
davautage , que ses pieds sont plus forts , 
que la  plaque blanche de sa gorge a plus 
d’éten d ue, et que presque toutes les 
plumes blaucbes qui la com posent ont 
la cóte noire.

L'íusccte parasite de ces oiseaux est 
une cspece de p o u , de form e oblongue , 
de couleur orangée ? mais de diíférentes 
teintes  ̂ ayant deux antenues filiform es , 
la tete píate , presque triangulaire , et le 
corps eomposé de neuf anueaux liérissés 
de quelques poils rares.
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LE GRAND M A R T I N E T

A V E N T R E  B L A N C ^ .

J E  retrouve dans cet oiseau ? et les carac­
teres généraux des hirondelles, et lesattri- 
buts particuliers du m artinet noir ; entre 
autres , les pieds extrém em ent courts 
les quatre doigts tournés en a v a n t , et 
tous quatre composés seulement de deux 
phalanges. II ne se pose jam ais á terre 
et ne se perche jam ais sur les arbres, non 
plus que le m artinet. Mais je trouve aussí 
qu’il s’en éloigne par des disparités assez 
considerables pour constituer une espéce 
ü part ; car , indépendamment des diffé- 
rences du plum age s il est une fois plus 
gros ; il a  les ailes plus longues , et seule­
m ent dix pennes á la  queue.

Ces oiseaux se plaisent dans les mon- *

* En Savoíe, le peuple Fappelle jacnhin.
0 ;iíaJ£T, X I I I >  1 j
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tagues , ct nichent dans des trous de ro- 
clier ; il en vieut tous les ans dans ceux 
qui bordent le R lióne en Savoie , dans 
ceuxde Tile de Malte, desA lpessuisses,etc. 
Celui dont parle Edw ards avo it été tué 
sur les rocliers de Gibraltar ; m ais on 
ignore s’ il y  étoit de résidence , *ou s’ il ne 
faisoit q u 'y  passcr : et quand il y  auroit été 
domicilié , ce n ’étoit pas une raison suf- 
fisante pour lui donner le nom  d*Airón- 
delle d ’Espagne ; i°. parce qu ’il se troupe 
cu beaucoup d'autres pays , et probable- 
meut dans tous ceux ou il y  a des m on- 
íagnes et des rocliers ; 2°. parce que c’est 
plutót un  martiuet qu’uue birondelle. On 
entua*, en 1770 , dans nos can to n s, sur 
un étaug qui est au  pied (Tune m ontagne 
assez clevéc.

AI. le marquis de Piolenc ( u qui je dois 
la eonnoissaoce de ces oiseaux , et qui 
m'eu a envoyé plusieurs in d iv id u s), me 
mande qu'ils arrivent en Savoie ve is  le 
coimncncement d’a v r i l ; qu'ils yolent d’a- 
bord au - dessus des étaugs et des m arais; 
qu1au bout de quinze ]Ours ou trois se- 
nuiiues, íls gagucnt les bautes m ontagnes;



que leur yol est encore plus éleyé que celui 
de nos m artinets noirs , et que Fépoque 
de leur départ est m oins fixe que celle 
de leur arrivée , et dépeud davantage du 
froid et du cb au d , du beau et du man- 
vaistem ps*. Enüu M. de Piolenc ajoute 
qu’ils y iyeut de scarabées , de m oucbes 
et de inoucherous , d’araignées , etc. ; 
qu'ils sont difficiles á  tirer ; que la  cbair 
des adultes n ’est ríen moins qu’u u  bou 
m orccau 2 , et que Tespéce en est peu 
nombreuse.

II est yraisem blable que ces m artinets 
nichent aussi dans les rochers escarpes 
qui bordent la  m cr, et qu’ou doit leur 
appliquer , córame au x m artinets noirs , 
ce que Piine a  dit de certains apodes qui 
se voyoient souvent en pleine m er ? á 
toutes distances des cótes , jouant et yo l- 
tigeant autour des vaisseaux. Leur cri est 
a  peu prés le mérne que celui de notre 
m artinet.

1 Dans le pays de Genere, il resLe moins long- 
temps que le martinet noir.

3 Les chivsseurs diseut ordinairement que ces 
oiseaux sont tres-durs. soit u tuer, soit U manger.
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lis o n t le dessus de la tete et toute la  
partie supérieure gris bm n , plus foncé 
sur la  qucue et les ailes , avec des reflets 
rougeátres et verdátres ; la  gorge , 3a poi- 
trine et le yentre, blaucs ; sur le cou un 
collier gris brun , varié de noirátre ; les 
flanes varlés de cette derniére couleur et 
de b lan c  ; le bas-ventre et les cou ver- 
tures itiférieures de la  queue , du méme 
bmn q u e le dos ; le bec n o ir; les pieds 
couleur de chair , garnis d e d u v e ts u r le  
devant et le cóté intérieur ; le fond des 
plumes étoit brun sous le corps , et gris 
clair dessus ; presque toutes les plumes 
blanches avoient la  cóte noire , et les 
bruñes étoient bordées finement de b lan - 
chatre par le bout. Un m ále que j ’ai ob­
servé , avoit les plumes de la tete plus 
rembrunies que deux autres individus 
avec lesquels je le eom parai; il pesoit 
deux onces cinq gros.

Longueur totale , huit pouces et d em i; 
bec, un pouce, u n p e u  crochu; langue , 
quatre Hgnes , de forme triangulaire ; 
iris b ru n ; paupiéres núes ; tarse, cinq 
lígnes et dem ie; ongles forte 3 Tintérieur
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le plus c o u rt ; v o l , v ingt pouces et p lu s ; 
les ailes composées de d ix-huit pennes; 
queue , trols pouces et dem i, composée 
de d ix pennes inégales, fourcliue de huít 
a n eu f lig u es, dépassée par les ailes de 
deux pouces au m oins.

Gésier peu m u scu leu x , trés-gros, dou- 
blé d’une rueuibraue sans adhérence, con- 
tenoit des débris d’insectes et des iusectes 
tout entiers, entre autres un dont les 
ailes membraneuses avoient plus de deux: 
pouces de loug ; tube in testin al, n euf á  
dix pouces ; Toesophage form oit á sa par- 
tie inférieure une poebe glan du leu se; 
point de coecum ; je  n’ai pas appercu de 
vésicule du f ie l ; testicules trés-alongés 
et trés-petits ( 18 ju in  ). II m ’a  semblé 
que le mésentére étoit plus fo r t , la peau 
plus épaisse, les muscles plus élastiques , 
et que le cerveau avoit plus de consis- 
tance que dans les autres oiseaux ; tout 
annoncoit la  forcé dans ce lu i-c i, et l ’ex- 
treme vitesse du vo l en suppose en effet 
beaucoup.

II est á rem arquer que Tindividu décrit 
par M. Edw ards étoit m oins gros que le
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nótre. Cet observateur avance qu’il res*- 
sem bloit tellement á l’hirondelle de r i-  
vage , que la descriptíon de l’uu  auroit 
pu serv ir pour tous deux ; c’est que le 
pluinage est á trés-p eu  prés le m ém e, et 
que d ’ailleurs tous les martinets et méme 
toutes les liirondelles se ressemblentbfcau- 
co u p : m ais M. Edwards auroit dü prendre 
garde que Fhirondelle de rivage iTa pas 
les doigts couformés ni disposés comme 
l ’oiseau dout il s’ aglt ici.
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OISEAUX ÉTRANGERS
Q U IO N T  R A P P O R T  A U X  H IR O N D E L L E S 

i t  A U X  M A R T IN E T S .

á

o i  Q u e  les hirondelles des deux cou- 
tiuens ne fassent qu’une fam ille, et qu’elles 
se ressemblent toutes par les formes et 
les qualités principales 2 ,  cependant il

T Je  ne mettrai point au rang des liironcíellcs 
¿trangfefes plusieurs oiseaux á qui les auieurs ont 
bien voulu appliquer ce nom , quoiqu’ils appar- 
tinssent á des gen res tout-k*fait différens. Tels 
so n t, foiseau dont M- Linnaeus a fait une hirou- 
de lle , sous le nom de praticola ; Foiseau appcJé 
au cap de Bonne-Espérance , hirondelle de moti­
la fíne , et qui nous a été envoyé sous ce nom , 
quoique ce soit une espfece de m artin - pechen r j 
Yhirondelle de la rner N oire  de M. Hassclquíst, 
ou plutót de son traducteur j et Phirondelle du  
N i l  y  du meine.

2 I I  y  a peu t-e tte  une exceplion a faire pour le 
b e c , qoi est plus fort dans quelques hirondellcs de 
PA m erique.



fíiut avo u er qu’ elles n’ont pas toutes le 
méme instiuct n i les memes habitudes 
naturelles. Dans notre Europe et sur Ies- 
frontiéres de l ’A frique et de l ’Asie les plus 
yoLsines de l ’Europe , ellcs sont presque 
toutes de passage. A u cap de Bonne-Espé- 
rance et dans l’A frique inéridionale , une 
partie seulement est de passage, et l ’autre 
sédentaire. A la G u iau e , oü la  tem péra- 
ture est assez uniform e, elles restent toute 
l ’année dans les inémes contrées , sans 
avoir pour cela les inémes allu res: car les 
unes n e  se plaisent que dans les eudroits 
habites et cu ltives; les autres se tiennent 
indifféremment autour desbabítations ou 
dans la  solitude la  plus sauyage; les unes 
dans -les liéux élevés , les autres sur les 
eaux ; d ’autres paroisscnt attachées a cer- 
tains cantons par préférence , et.au cuu e 
de ces espéces ne construit son nid avec 
de la  te rre , comme les nótres : m ais il 
y  en a qui niclient daus des arbres c re u x , 
comme nos m artinets, et d'autres dans 
des trous en Ierre, comme nos hirondelles 
de riyage.

Une cliose rem arquable , c ’est que les
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observateurs inodernes s’accordent pres- 
que tous á dire que dans cette partie de 
l'A m ériqu e, et dans Ies lies contigues, 
telles queC ayenne, Saint-Dom ingue, etc., 
les espéces d’liirondelles sont et plus nom - 
breuses et plus varices que celles de uotre 
Europe , et qu’elles y  restent toute l ’an - 
n é e , tandis qu’au  contraire le P. du 
Tertre , qui parcourut les Aii tilles dans 
le temps oü les établissemens européens 
com m encoient á peine á s’y  fo rm er, nous 
assure que les liirondelles sont fort rares 
dans ces í le s , et qu’ elles y  sont de pas- 
sage oomme en Europe. En supposant ces 
deux. observations bien constatées, on 
ne pouiToit s’empéclier de reconnoitre 
Pinfluence de Phomine civilisé sur la  
Nature , puisque sa seule présence suííit 
pour attirer des especes entiéres , et pour 
les m ultiplier ctles fixer. Une observation 
intéressante de M. H agstraem , dans sa 
Lapponie suédoise, vient á  Pappui de cette 
conjecture. II rapporte que beaucoup dV>i- 
seairs et d’autres anim aux , soit par un 
penchant secret pour la société de Phoni- 
me , soit pour profiter de son tra v a il,
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sassem bient et se tiennent auprés des 
n o u v e a u i établíssemeiis : il excepte néan- 
moins les oies et les canards , qui se con- 
duisent tout autreraent, et dont les m i- 
grations sur la m ontagne ou dans la 
plaine se font en sens contraire de celles 
des Lappons.

Je ñ n is par rem arquer , d ’aprés M. Ba­
jón et plusieurs autres observateurs, que, 
daus les lies et le  contiuent de rA m é- 
rique, il y  a souveut une grande difie- 
rence de plumage entre le m áie et la  fe- 
melle de la memc espfece , et une plus 
grande encore dans le mérne individu 
observé á difFérens ages; ce qu i doit jus- 
tiíier la  liberté que j ’ai prise de réduire 
souvent le nombre des espéces , et de 
donner coinme de simples varietés celles 
qui, se ressemblant par leurs principaux 
attributs, ne different que par les cou- 
leurs du plamage.
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I.

L E  P E T I T  M A R T I N E T  N O IR .

C e t  oiseau de Saint -  Dom ingue est 
modelé sur des proportious un peu diffé- 
rentes de celles de notre m artin et: il a le 
bec un peu plus e o u r t , ]es pieds un peu 
plus io n g s, la  queue aussi et m oius four- 
chue , les ailes beaucoup plus longues ; 
enfin les pieds ne paroissent pas ? daos la  
figure , avoir les quatre doigts tournés en 
avant. M. Brisson ne dit pas com bien les 
doigts ont de pbalanges.

Cette espécc est sans doute la  méme que 
Bespéce presque toute noire de M. Bajón , 
laquclle se p lait dans les savaues sécbes 
et arides , niebe dans des trous en terre , 
cüinme fout quelquefois nos m artinets , 
et se perche souvent sur les arbres secs , 
ce que nos martinets ne font point. Elle 
est aussi plus petite et plus uniform ém eiit 
noirátre, la  plupart des individus n’ayan t 
pas une seule tache d’une autre couleur 
dans tout leur plum age.
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Lon gueur totale, cinqpouces dix lign es; 
hcc, s ix  lignes ; tarse , cinq lig n es; y o l , 
quinze pouces et demi ; queue , deux 
pernees et demi ? fourchue de six  lignes , 
dépassée par Ies ailes de quatorze lign es, 
et dans quelques individns de dix-huit. 
Un de ces individns avoit sur le front un 
petit bandeau blanc fort étroit. J ’en ai yu  
un a u t r e 1 dans le beaucabinetdeM .M au- 
duit , yenant de la Louisiane, de la  méme 
taille et á trés-peu prés du m ém e plu- 
xnage ; c'étoit un gris noirátre sans aucun 
reflet. Ses pieds n'étoient point garnis de 
plum es.

I  L

LE G R A N D  M A R T I N E T  N O I R  A 
V E N T R E  B L A N C  a.

J  e  rcgarde cet oiseau comme un mar- 
tinet, d’aprés le récit du P. F eu illée , qui

1 Voyez les planches enlnminées, n° 7^5 ? hg. T, 
* Voyez les planches enlunduées, n° 64$ , fig. 1 , 

oh cet oiseau est représeme sous le nom ó?/uron­
de ¡le d ’̂ tmérique.



Ya v u  á Saint-Dom ingue, et qui lu i donne, 
á  la vérité , le  nom  d 'hirondelle, m ais qui 
le com pare a  nos m artinets , et pour la  
ta ille , et pour la figu re , et pour les cou- 
leurs. II le v it  au  m ois de m a i , un rnatin, 
posé sur un rocher , et Favoit pris a son. 
chant pour une a lou ette , avant que le  
jou r lu i perm ít de le distinguer. II assure 
qu’on voit quantité de ces oiseaux dans 
les fies de FA m ériq u e, a u i  m ois de m ai , 
ju in  et juillet*

L a  couleur dom inante du plum age est 
un  beau noir , ayec des refiets d’acier 
poli ; elle régne non seulem ent sur la  
tete et tout le  dessus du corps , compris 
les couvertures supérieures de la  queue , 
m ais encore sur la  gorge , le cou , la  
p o itrin e , les cótés , les jam bes et les pe- 
tites couvertures des ailes ; les pennes , 
les grandes couvertures supérieures et 
inférieures des ailes et les pennes de la  
queue , sont noirátres ; les couvertures 
inférieures de la  queue et le ventre, blancs; 
le bec et les pieds bruns.

Longueur totale , sept pouces ; bec , 
Jiuit lignes ; tarse 7 s i x ; v o l , quatorze
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pouces deux ligues ; queu e, deux pouces 
trois q u a r ts , Fourchue de n eu f ligúes r  
composée de douze pennes , ne dépasse 
point Ies ailes.

M. Commerson a  rapporté d’Am érique 
trois individua fort approchans de celui 
qu'a déerit M. Brisson, et qu i semblent 
appartenir á cette espéce.

I  I I.

LE  M A R T 1N E T  N O IR  E T  B L A N C  
A  C E IN T U R E  G R IS E .

T r o i s  couleurs principales font tout 
le pluuiage de eet oiseau : le noir régne 
sur le dos , jusques et compris les cou- 
vertures supérieures de la  queue ; un 
blane de ncige sur le dessous du co rp s; 
un cendré clair sur la  tete , la  gorge , le 
cou , les couvertures supérieures des ailes, 
leurs pennes et celles de la  queue. Toutes 
ces peunes sont bordées de gris ja u n á tre , 
et Ton yoit sur le y  entre une ceinture 
cendré claír.

Cct oiseau se trouve au Pérou 5 oü  il
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a  été décrit par le P« Feuillée. II a , comme 
tous les m artinets, les pieds eourts, leb ec 
trés-court et trés-large á sa b a se , les ODgles 
crochus et forts , noirs com m e le bec , et 
la  queue fourchue*

I V .

L E  M ARTINET A  CO LLIER BLANC *

C e t t e  espéce est nourelle  , et nous 
a  été envoyée de Tile de Cayenne. Nous 
Pavons rangée avec les m artinets ? parce 
qu ’elle paroífc avoir , comme notre m ar- 
tinet y les quatre doigts tournés en avant.

Le collier qui la  caractérise est d’un 
blanc pur ? et tranche vivem ent sur le- 
noir b leu átre, qui est la couleur domi­
nante du plum age ; la  partie de ce collier 
qui passe sur le c o u , form e une bande 
étroite , et tient de chaqué cóté á  une 
grande plaque blanche quioccupe lagorge 
et tout le dessous du c o u ; des coins du

* Voyez les planches euluminées, n° 726, fig. 2, 
011 cet oiseau est représeme sous le nom de mar­
tille t á collier de Cayóme.



bec partent deux petites bandes blanche$ 
divergentes, dbnt Pune s’étend au-dessus 
de Poeil comme une espéce de so u rcilj 
Pautre passe sous Poeil áquelqued istauce; 
enfin i l  y  a encore sur cbaque eóté du 
bas-ventre une tacbe b lau ch e , placée de 
maniere qu'elle paroit par-dessus et par- 
dessous ; le reste de la partie supérieure 
et inféríeure , compris les petites et les 
m oyennes couvertures des a iles, est d’un 
noir velouté , avec des reflets violets ; ce 
qui paroit des grandes couvertures des 
ailes , les plus proches du corps , brun , 
bordé de blanc ; les grandes pennes et 
celles de la queue , noires ; les premieres 
bordées iutérieurement debrun roussátre; 
le bec et les pieds noirs \ ceux - ci couverts 
de pluines jusqu’au x ongles. M. Bajón 
dit que ce martinet fait son nid dans les 
maisons, J'a i vu ce nid chez M. M auduit: il 
étoit trés-grand , trés-étoffé, et construit 
avec Pouate de P ap o cyn ; il avoit la  forme 
d’uu cóue tronqué , dont Pune des bases 
avoit cinq pouces de diam étre, et Pautre 
trois pouces 5 sa longueur étoit de neuf 
pouccs ; il paroissoit avoir été adbérent
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par sa grande b ase , composée d’une es- 
pfcce de cartón fait de la  méme matiére ; 
la  cavité de ce nid étoit partagée obli- 
quem ent, depuis en virón lam o itié  de sa 
longueur , par une cloison qui s’étendoit 
sur Pendroit du nid ou étoient les oeufs, 
c’ e s t -á -d ire , assez prés de la  b a se , et 
Pon voyo it en cet endroit un petit amas 
d’apocyn b ien  m ollet qui form oit une 
espéce de soupape , et paroissoit destiné 
á  garantir les petits de Tair extérieur. 
Tant de précautions dans un  pays aussi 
chaud font croire que ces m artinets 
craignent beaucoup le froid. lis sont de la  
grosseur de nos birondelles de fenétre.

Longueur to ta le , prise sur plusieurs 
in d iv id u s, cinq pouces trois á huit ligu es; 
b e c , six á sep t; tarse , trois á c in q ; ongle 
postérieur foible ; queue , deux pouces á 
deux pouces deux lignes , fourcbue de 
huit lig n es, dépassée par les ailes de sept 
á douze lignes.
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V.

LA  P E T I T E  H I R O N D E L L E  N O IR E  
A  V E N T R E  C E N D R É .

C e t t e  hirondelle du Pévou , selou le 
P. Feu illée  , estbeaucoup plus petite que 
nos hirondelles d’Europe. E lle a la  queue 
fourcliue.; le bec trés - c o u r t , presque 
droit; les yeust noirs, eutourés d’un cercle 
bruu ; la  téte et tout le dessus du corps , 
compris les couyertures supérieures des 
ailes et de la queue 7 d’un noir b r illa n t ; 
tout le  dessous du corps cendré ; enfin 
les pennes des ailes et de la  queue ? d’un 
cendré obscür ? bordees de gris jaunátre.
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V  L

L ’ H I R O N D E L L E  B L E U E  D E  L A  
L O Ü I S I A N E  V

U n  bleu foncé regne en effet dans 
tout le plum age de cet oiseau : cependaut 
ce plum age n’est pas absoluinent uni­
form e ; il se varíe sans cesse par des reflets 
qui jouent entre différentes teintes de 
vio let : les grandes pénnes des alies ont 
aussi du noir , m ais c’est seulem ent sur 
leu r c6té intérieur , et ce noir ne paroít 
que quand l ’aile est déployée; le  bec et 
les pieds sont n o irs ; le bec est un peu cro- 
chu.

Longueur to ta le , six  pouces six  ligues ; 
b e c , sept Ügnes et demie ; tarse 5 sépt 
ligues ; queue trés-fourchue} et dépassée 
de cinq  lignes par les ailes , qüi sont tort 
longues.

M. Lebeau a rapporté du m ém e pays

*  Voy esc les planches enluminées ? n° 722, oii 
cet oiseau est representé setas le nom d’hirondelle 
de la  JLouisiane.
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un in d iv id u  qui appartient visiblement 
á cette espéce , quoiqu 'il soit plus graud 
et qu’ il ait les pem ies de la  queue et des 
aíles , et les grandes couvertures de celles- 
c i , simplement noirátres , sans aucun re- 
fíet d’acier poli.

Lougueur totale , húit pouces et d e m i; 
bee, n e u f ligues , assez fort et un peu 
crochu ; queue, trois pouces , fourchue 
d’un p o u ce , un peu dépassée par les ailes.

T^ariétés.

L 'hirondelle bleue de la Louisiane semble 
etre la  tige principale de quatre races ou 
variétés , dout deux sout répandues dans 
le M idi, et les deux autres dans le Nord. I.

I. V kirondelle de Cayenne de nos planches 
enlum inées, u° 545 , fig. 2. C est Tespéce 
la plus coinmune dans Pile de Cayenne , 
ou elle reste toute Tatinée. On dit qu ’elle 
se pose conununément dans les abattis , 
sur les troncs á dem i brúlés qui n*ont 
plus de feuilles. Elle ne construit point de 
nxd ; m ais elle fait sa ponte dans des trous



d’arbre. Elle a le dessus de la  tete et du 
corps d’ un noirátre lustré de v io le t ; les 
alies et la  queue de m éuie, xnais bordées 
d’une couleur plus claire 5 tout le dessous 
du corps gris roussátre , yeiiié de brun , 
et qui s’éciaircit sur le bas - ventre et les 
couvertures iuféríeures de la  queue.

Longueur totale , six p o u ces; bec y 
n eu f ligues et dem ie, plus fort que celui 
de nos hirondelles ; tarse , eiuq á six  
lignes ; doigt et ongle postérieurs les plus 
courts ; y o l , quatorze pouces j queue , 
dcux pouces et demi 3 fourchue de six a 
sept lignes , dépassée par les ailes d’envi- 
rou trois lignes. II.

II . J V i  v u  quatre individus rapportés 
de l ’Am érique méridionale par M. Com- 
m erso n , lesquels étoient d’une taille 
m oyenne entre ceux de Cayenne et ceux 
de la  Lou isian e, et qui en diíféroient par 
les couleurs du dessous du corps. Trois 
de ces indiyidus avoient la  gorge gris 
b r u n , et le dessous du corps blanc ; le  
quatriém e, qui venoit de Buenos-Ayres y 
ayoit la  gorge et tout le dessous du corps
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b lan cs, semés de taches bruñes ? plus fré- 
quentes sur les parties antérieures, et qui 
devenoient plus rares sur le bas-ventre.

I I I .  L ’ois'eau de la  Caroline, que Catesby 
a uom m é martinet couieur de pouipre. II 
appartient au m ém e clim at, Sa taille  est 
celle de Toiseau de Buenos -Ayres dont je 
viens de parlcr. Un beau violet foncé 
régnc su r tout son p lum age, et les pennes 
de la  queue et des ailes sont encore plus 
foncées que le reste ; il a le bec et les pieds 
un p eu  plus longs que les précédens, et 
sa queue , quoique plus co u rte , dépasse 
un peu  les arles, II niche dans des trous 
qu’on laisse ou q u ’on fait exprés pour lu i 
autour des maisons , et dans des cale- 
basses qu ’ou suspend á des perches pour 
Tattircr, On le regarde comme un anim al 
utile , parce qu’il éloigne par ses cris les 
oiseaux de prole et autres be tes voraces , 
ou plut&t parce q u ’il avertit de leur ap- 
parition. II se retire de la  V irginie et de 
la Caroline aux approches de T h lver, et 
y  revient au printemps,

Longueur totale 5 sept pouces buit
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ligues \ bec, d ix  lignes 5 tarse , buit ligu es; 
queu e, deux. pouces liu it lignes , four- 
chue de quatorze , dépasse peu les alies.

IV. TJhirondelle de la  baie d ’Hudson * de 
M- E d w ard s, pl. CXX. Elle a ,  córame les 
précédentes , le  bec plus fort que ne Pont 
ordinairem ent les oiseaux de cette fa- 
m iile. Son plum age ressemble a celui de 
Tbirondelle de C ayenne; m ais elle la sur- 
passe beaucoup en grosseur. Elle a  le des- 
sus de la  tfete et du corps d’un noir bril- 
lant et pourpré , un peu de blanc á  la  
base du bec ; les grandes pennes des a#es 
et toutes celles de la  queue , noires sans 
re flets, bordées d’une couleur plus c la ire ; 
le bord supérieur de l’aile blancbátre ; la  
gorge et la  poitrine gris foncé ; les flanes 
bruns ; le dessous du corps b lan c , ombré 
d’une teinte bruñe ; le bec et les pieds* 
noirátres.

Longueur to ta le , pifes de bu it pouces; 
bec , hu it lig n e s ; les bords de la piece 
supérieure écbancrés pres de la  p o in te ;

* Les habitaos de la baie dsHudson l’appelleot 
daos leur laogue sashaun^pashu.
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tarse 7 sepí ligues 5 queue , prés de trois 
p o u ces, fourcliue de sept a huit ligues % 
dépasse les ailes de trois ligues.

£
* V  I I.

L A  T A P É R E .

M i b c g r a v e  dit que cettehirondelle 
du B resil a beaucoup de rapporls avec la 
u6tre ; qu'elle est de la méme ta i l le , 
qu’elle  voltige de la  méme m an iére , et 
que ses pieds sont aussi courts et confor­
m é  de méme. E lle  a le dessus de la  tete 
et du corps 7 compris les ailes et la queue , 
gris brun  , roais les pennes des ailes et 
rextrém ité de la  queue plus bruñes que 
le reste ; la gorge et la poitrine gris mélé 
de b lan c ; le yentre blanc , aiusi que les 
.couvertures iuférieures de la  queue; le 
l>ec et les yeux noirs ; Ies pieds bruns.

Longueur to ta le , cinq pouces trois 
^quarts ; bec, h u it ligues ; son ouverture 
se prolonge au -  déla des y eu x  ; tarse , 
sis ligu es; vol ? douze pouces et dem i; 
queue } deux pouces uu q u art, com poses
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de douze pennes , fourchue de trois ou 
quatre lignes , est u n  peu dépassée par 
les alies.

Cet o iseau , su ivan t M. Sloane , appar- 
tient á  l ’espéce de notre m artin et; seule- 
ment il est d’un  plum age m oins rem bru- 
ni. Les savanes , les p la in es, sont les lieun 
qu'il fréquente le plus volontiers. On 
ajoute.que de temps en temps il se perche 
sur la cime des arbustes; ce que ne faifc 
pas notre m artinet, ni aucune de nos hi- 
rondelles. Une différence sim arquée dans 
les habitudes suppose d’autres différences 
dans la  conform ation , etm e feroit croire, 
m algré l ’autorité de M. Sloane et celie 
d’Oviedo , que la  tapére est une espéce 
propre á  TAm érique, ou du moins une 
espéce distincte et séparée de nos espéees 
européennes.

M, Edw ards la  soupconne d’étre de la 
méme espéce que son hirondelle de la  
baie d’H udson; m ais , en com parant les 
descriptions, je  les ai trouvées différentes 
par le p lu m age, la  taille et les dimensions 
relatives.
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V I I I .

L ’HIRONDELLE BRUÑE E T  BLANCHE 
A  CEINTURE BRUÑE *

E n  général, toute la partie supérieure 
est b r u ñ e , toute Pinférieure blanche ou 
b lan chátre, excepté une large ceinture 
bruñe qui embrasse la poitrine et les 
jambes. II y a encore une légére excep- 
tion ; c ’est une petite tache blanche quí 
se tro u ve  de chaqué cote de la te te , entre 
le bec et l ’ceil. Cet oiseau a été envoyé du 
cap de Boune-Espérance.

Lougueur totale , six pouces ; bec , 
liuit lig u e s , plus fort qu’il n’ est ordinaire- 
ment dans les h iroudelles, le supérieur 
un peu  crocliu, ayant ses hords échan- 
crés prés de la pointe ; q u eu e, vingt-sept 
ligues , quarrée ; dépassée de huit lignes 
par les ailes, qui deviennent fort étroites 
vers leurs extrémités , sur une longueul* 
d 'environ deux pouces.

* Yoyez les planches enluminées, n° 723, £g. x, 
oü cet oiseau est représente sons le nom dVuVon- 
delle bruñe á collier d a  cap d e B o n n e-E spe- 
ranee.
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I  X .

L ’H IR O N D E L L E  A  V E N T R E  B L A N C  
D E  C A Y E N N E  *.

U n  blanc argenté régne non seule- 
m cnt sur tout le dessous d u co rp s, com - 
pr is 1 es cou vertures inférieures de la queue, 
m ais encore sur le croupion , et il borde 
les grandes couvertures des a ile s ; ce bord 
b lanc s’étend plus ou moins dans diffé- 
rens individus ; le dessus de la  tete , du 
cou et du corps, et les petites couvertures 
supérieures des ailes , sont cendrés  ̂ avec 
des reflets plus ou m oins apparens qui 
Jouent entre le verd et le b lc u , et dont 
on retrouve encore quelques traces sur 
les pennes des ailes et de la  q u eu e , dont 
le fond est brun.

Cette joliehirondellerase laterrecom m e 
les nbtres, voltige dans les saranes noyóes 
de laG u ian e  5 et se perche sur les branches 
les plus basses des arbres sans feuilles.

* Voyez les planches enluminées, n° §46 , fig. 2 ,



Lon gu eu r totale , prise su r différem  
individus , de quatre pouces un quart 
á cinq pouces; bec 5 six á h u it ligues ; 
tarse, c in q  á s ix ; ougle postérieur le plus 
fort aprés celui du  milieu ; queue , un 
pouce et dem i, fourcbue de deux á trois 
ligues , dépassée de trois á s ix  lignes par 
les ailes. *

Ou p eu t regarder comine une variété 
dans cette espéce , rbirondelle á ventre 
tacketé de Cayenne*, qui n’en difiere que 
par le pium agc , encore le foud des cou- 
leurs est -  il á peu prés le méme ; c’est 
toujours du bruu , ou  du gris brun et du 
blanc : m ais ici le dessus du corps et les 
peuues des ailes et de la  queue sont d’u ii 
bmn uniform e, sansreñets, sansm élange 
de b la n c ; la partie in férieure, au cou- 
traire , q u i daus Tautre est d’un blanc 
uniforme , est daus celle-ci d’un  blanc 
parsemé de tackes brun es ovales , plus 
serrées su r le devant du cou et la po i- 
trine , p lus rares en approchant de la

+ Voyez les planches enluminées, n° 546, oü cet 
oiscau est représente soiis le nom á'hirondeile la * 
ehelée de C oy crine,
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queue. Mais il ite fau t pas croire que ces 
différencessoienttoujours aussiin  arquees 
que dans nos planches : il y  a  parm i les 
hirondelles á ventre blanc des individus 
qui ont inoins de blano sur les couver- 
tures supérieures des ailes , et dont le 
gris ou le brun d a  dessus du corps a m oins 
de reflets.

DES OISEAUX ÉTRANGERS. 173

X .

L A  S A L A N G A N E  K

C’ e s t  le nom  que donnent les babi- 
tans des Philippines á  une petite hiron- 
delle de rivage fort célebre, et dont la  cé- 
lébrité est due airs: nids singuliers qu’elle 
sait construiré- Ces nids se m angent 2 et

T Quelques uns 7 commc Kaem pfer, Pont nom -  
mée a lc y o n , á cause des rapporis observés eurre 
son nid  et celui qu’on nomine en E u ro p e , n id  
cPalcyon ;  en sorle que dans la  M éditerranée c’est 
Poiseau qui a  donné le nom au prétendu n id , e t 
dans l’Océan indien c'est le nid qui a donné le 
nom á Poiseau.

* A Palane et á la C hine, ces nids se nominent
15



sont fo rt  recherchés, soit á la  C hin e, soit 
dans plusieurs autres pays voisins sitúes 
á cette extrémité de TAsie. C’est un mor- 
ceau , o u , si Ton veut, u u  assaisonne- 
ment trés-estim é , trés-cher , et qui par 
conséquent a été trés-altéré , trés-falsitié; 
ce q u i 3 joint a u i  fables diverses et aux 
fausses applications dont on a cbargé 
l ’histoire de ces nids , n ’a  pu  qu ’y  ré- 
pandre beaucoup d’embarras et d'obscu- 
lité.

On les a compares a ceu x  que les an- 
ciens appeloient n id s  d ’a lc y o n s ,  et plu­
sieurs ont cru mal-á-propos que c’étoit la 
m ém e chose. Les anciens regardoient ccs 
derniers comrne de yrais nids d’oiseaux ? 
composés de lim ón 3 d’écum e et d’aulrcs 
im puré tés de la m er. lis en distinguoicut 
plusieurs espéces. Celui dont parle Aris- 
tote étoit de form e sphérique, á bouclie 
étroite 3 de couleur roussátre, de subs- 
tance spongieuse , jcelluleuse, ét composé

sarot bou ras3 enno /  au J a p ó n , je rn v a ,  jo n ik u  ;  
eu Jungue vulgítite, y e n s ;  aux: Indes 9 p a ló n g ; 
nidiis anium  Schroderí j  tragacanthum  indiettm  
venercum*
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en grande partie d’aretes de poisson II 
ne fau t que com parer cette descriptiou 
avec celle que le docteurY italianoD on ati 
a  faite de Y alcyonium  de la  m er Adria- 
tique , pour se convaincre que le sujet de 
ces deux descriptions est le méme ; qu’ii 
a  ? dans Tune et dans l ’a u tre , la  méme 
form e , la  méme couleur , la  m ém e subs- 
tance 7 les m am es aretes ; en un *m ot, 
que c’est un  alcyonium  , un polypier y 
une ruche d’insectes de m er y et non un 
níd d ’oiseaux. L a  seule différence rem ar- 
quable que l ’on tróuve entre les deux des­
criptions 5 c ’est qu ’Aristote dit que son 
nid d’aleyon a rouvertu re  étro ite , au  lieu 
que D onati assure que son alcyonium  a 
la  bouche grande, Mais ces mots g ra n d , 
p etit, exprim ent , comme on sa it , des 
idées relatives á telle ou telle unité de 
m esure qui les déterm ine 3 et nous igno-

* H y  a presque toujours des aré tes et des ecailles 
de poisson dans le nid de notre alcyon ou mariiti- 
pécheur ; mais élles sont éparses dans la poussRre 
sur laquelle cet oiseau pond ses oeufs, et n’entrent 
pas dans la  composition da n id 3 c a r  notre m artin- 
péclieur ne fait poim  de nid.
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rous Tunité que le doeteur Donati s’étoit 
cboisie, Ce qu’il y  a de sur ,  e’est que le 
diam étre de cette bouche n ’étoit que la 
siiiem e partie de celui de son alcyonium ; 
ourerture médiocrement grande pour uu 
nid : remarquez qu^Alistóte croyoit parler 
<Tun n id .

Celui de salangane est un nid véritab le , 
constt'uit par la petite hirondelle qui porte 
le nom  de salangane a u i iles Philippines. 
Les écrivains ne sont d’accord n i sur la 
matiére de ce nid , ni sur la  fo rm e , ni 
sur les endroíts oü on le trouve : les uus 
disent que les salanganes Tattaclient aux 
rochers , fort prés du niveau de la  m er; 
les a u tre s , daus les creux de ces jnémes 
roebers; d’autres, qu ’elles les cachent dans 
des trous en terre. Gcmelli Carreri ajoute 
*que Ies matelots sont toujours en quéte 
* sur le rivage , ét que quand ils trouvent 
« la terre remuée , ils l’ouvrent avec un 
« báton , et prennent les oeufs et les pe- 
« tits , q u i sont également estimés , pour 
«t les m anger, »

Quant á  la forme de ces nids , les uns 
assurent qn*elle est hémispbérique : les



autres nous disent « qu’ ils ant plusieurs
cellu les; que ce sont córame de grandes 

* coquilles qui y  sont attachées , et qu ’ils' 
« o ut , ainsi que les coquilles , des stries 
« ou rugosités. »

A  Tégard de leur m atiére , Ies uns pré- 
iendent qu’on n ’a pu la  connoítre jusqu ’A 
p résen t; les autres 5 que c’est une écume 
de m er, ou du frai de poisson; qu’elle est 
fortement arom atique; les au tres, qu’elle 
n ’a aucun g o ú t; d’autres, que c^est un 
suc recueilli par les salan ganes sur l’arbre 
appelé calambouc ;  d’autres* une hum eur 
Tisqueuse qu’elles rendent par le bec au  
teinps de Tamour ; d’autres , qu ’elles les 
composent de ces holothuriesoupoissons- 
plantes qui se trouvent daos ces mers. Le 
plus grand nombre s’accorde á  diré que 
la  substance de ces nids est transparente 
et semblable h la  colle de poisson ; ce 
qui estvrai.Lespéckeurs cbinois assurent, 
su ivan t Kaem pfer, que ce qu’on veud 
pour ces n id s, n ’est autre chose qu’une 
préparation 'faite avec la  chair des po- 
lypes. Enfiu  Kaempfer ajoute qu’en effet 
cette chair de polypes , m arinée su ivant
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une recette qu 'il donne, a la  m ém e cou- 
leur et le inéme goút que ces nids, 11 
est b ien  piouvé par toutes ces contrarié- 
tés , qu'en différens temps et en différens 
pays on a regardé córame nids de salan- 
ginie différentes substances, soit natu- 
relies , soit artificielles. Pour fixer toutes 
ces incertitudes 3 je ne puis m ieux faire 
que de rapporter ici les observations de 
M. Poivre , ci-devant intendant des lies 
de France et de Bourbon *. Je  m ’étois 
adressé á ce voyageur philosophe avec 
toute la  coufiance due á  ses lumiéres , 
pour savoir á quoi m’eu teñir sur ces 
nids ? presque aussi dé figures dans leur 
histoire par les auteurs européens, qu'al- 
térés ou falsiíiés dans leur snbstance par 

* les niarchands chinois. V oici la  répouse 
que M. Poirre a  bien vou lu  m e faire,

* On sait que 3VT. Poivre a parcouru la pariie 
oriéntale de notre continem en philosophe, reeucil- 
lant sur sa route, non les opiníons des hotmnes, 
mais Ies faíts de la Nature, Combien ne seroil-il 
pas et desirer que ce célfebre observateur se deter­
mina*: it publier le journal d*tm voyage aussi in­
te ressan t I



d^aprés ce q u ’il a  v u  lui-méme sur les 
lieux.

« BDétant em barqué, en 1741 , sur le  
vaisseau le M a rs, pour aller en Chine ¿ 
nous nous trouvám es , au mois de ju illet 
de la méme année , dans le détroit de la  
Sonde, trés-prés de Tile de Ja v a ,  entre 
deux petites íles qu ’on nom m e la  grande 
et la petite Tocque. Nous fum es pris de 
calm e en cet en droit; nous deseeñdímes 
sur la  petite Tocque , dans le dessein d’al- 
ler á  la  chasse des pigeons verds. Tandis 
que mes cam arades de promenade gravis- 
soient les rochers pour chereher des ra -  
miers verds , je  su ivis les bords de la  m er 
pour y  ramasser des coquillages et des 
coraux articules qui y  abondeut. Aprés 
avoir fait presque le tour entier de l ’í lo t , 
un  m atelot ehaloupier qui m ’accompa- 
g n o it , découvrit uue cávem e assez pro- 
fonde , creusée dans les rochers qui bor- 
dent la  mer : il y  entra. L a  nuit appro* 
choit. A  peine eut-il fait deux ou trois pas , 
qu 'il m ’appela á grands cris. En a rr iv a n t, 
je vis rouverture de la  cávem e obscurcie
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par u n e  nuée de petits oiseaux qui en sor- 
toient comme des essaims. J ’entrai en abat- 
tant avec  ma canne plusieurs de ces pau- 
vres petits oiseaux que je  ne connoissois 
pas encore. Én pénétrant dans la caverne, 
je la trou yaitou te  tapissée, dans le haut3 
de petits nids en forme de bénitiers *. Le 
m atelot en avoit déja arraché plusieurs , 
et a v o it  rempli sa chemise de nids et d’oi- 
seaux. J ’en détacbai aussi quelques uns ; 
je les trouvai tres - adhérens au rocher.
La n u it  y in t ........... nous nous rem bar-
quámes , emportant cbacun nos cbasses 
et nos collections.

A rrivés dans le  vaisseau, nos nids furent 
reconnus par les personnes qui avoient 
fait plusieurs voyages en Chine , pour 
étre de ces nids si recherchés des Cbinois. 
Le m atelot en conserva quelques liv res, 
qu’il vendit trés-rbien á Cantón. De mon

* C hacón de ces nids contenoÍL deux ou trois 
ffiufs ou petits, poses niollemenL sur des plumes 
semblables á celles que Ies pVre et mere avoient 
sur la  poiirine. Comme ces uids sont snjcis i  se 
ramoMir dans lVau, ils ne pourroíent subsisLer íi la 
pfuje ui pri's de la sur face de la m er.



c $ té , je  dessinai et peignis en couleurs 
natureiies les oiseaux avec leurs nids et 
leurs petits dedans; car ils étoient tona 
garnis de petits de l ’an n ée, ou  au  inoius 
d’oeufs» En dessinant ces oiseaux , je  les 
reconnus pour de vraies hirondelles. Leu* 
taille  étoit á peu prés celle des colihris, 

Depuis j ’ai observé en d’autres voyages,; 
q u e , dans les mois de mars et d’a v r il, les 
jners qui s'étendent depuis Ja v a  jusqu ’en 
C ochinebine, au nord et depuis la  pointo 
de Sum atra á l ’o u est, jusqu ’á  la  n ouvelle 
G uinée & Te s t , sont couvertes de rogue 
ou fra i de poisson , qui form e sur l ’eau 
com m e une colle forte á  demi délayée* 
J ’ai appris des M alais, des Cochincbinois, 
des Iudiens bissagas des iles Pbilippines 
et des M oluquois, que la  salangane fa it  
son nid avec ce fra i de poisson *. Tous

* E lle  le ram asse, soit en rasant la  surface de la  
Jner, soit en se posant sur les rocbers oít ce-frai 
vi*m se déposer e l se coaguler. O n a vil quelquefois 
des fils de cette maiifere visqueuse pendans au bec 
de ces oiseaux5 et on a c ru ? raais sans aucun fon- 
dem ent 5 qu’ils la  tiroieat de leur esloraac an tempa 
de l’am our,

l6
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s’accordent sur ce point. II m’est arrívé ,’ 
en passant a u i  Moluques en a v r i l , et 
dans le détroit de la Sonde en m ars , de 
pécher avec un seau de ce frai de pois- 
son dont la m er étoit couverte , de le 
séparer de Feau. , de le faire séch er, et 
j'a i trouvé que ce frai ainsi séché res- 
sem bloit parfaitement á  la  m atiére des 
nids de salangane......

CTest á la fin de juillet et au commence- 
m ent d ’aoüt que les Cocbincbinois par- 
courent les íles qui bordent leurs cóles, 
sur-tout celles q u i forment leur paracel, 
ávin gtlicú es de distance d e la terre fen n e , 
pour ebereber les nids de ces petitesb i- 
rondelles.

L es salanganes re  se trouvent que 
daus cet arcbipel immense qui borne 
Fextrém ité oriéntale de FAsie......

T o u t cet arcbipel oü les iles se touebent, 
pour ainsi dire , est tres-favorable á la  
m ultiplication du poisson; le  fra i s’y  
trouve en tres -  grande abondancc ; les 
eaux de la mer y  sont aussi plus cbaudes 
qu’ailleurs ; ce iFest plus la  m ém e chose 
daus les grandes mers. »
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J ’a i observé quelqucs nids de salan- 
gaues ; ils représentoient par leur forme 
la m oitié d 'un  ellipsoide creux , alongé et 
coupé á angles droits par le m ilíeu de son 
grand axe. On voyoit bien qu ’ils avoient 
été adliérens au rocher par le plan de leí r  
coupe. Leur substacee étoit d’un blanc 
jau n átre , á demi transparente : ils étoient 
composés á  Textérieur de lames tré? -  
m inees, ápeuprfes concentriques, et cou- 
cliées en recouvrem ent les unes sur les 
autres , com m e cela a  lien dans certaines 
coq u illes; l ’intérieur présentoit plusieurs 
coucbes de réseaux irréguliers, á  maíllos 
fort iuégales , superposés les uns au x  
autres , formés par une m ultitude de fils 
de la  méme m atiére que les lames exté- 
rieu res, et qui se croisoient et recroisoient 
en tout sens.

Dans ceux de ces nids qui étoient bien 
cntiers , on ne découvroit aucuue plume : 
m ais en fouillant avec précaution dans 
leur substance, on y  trouvoit plus ou 
moius de plumes engagées , et qui diim- 

,nuoient leur transparence á l’endroit 
qu'ellcs occupoient; quelquefois 3 m ais
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beaucoup plus rarem en t, o u y  apperce- 
Toit des débris de coquilles d’oeuf; eniiu 
dans presque tous il y  avo it des vestiges 
plus o u  moins considerables de fíente 
d’oiseau *,

J ’a i tenu dans m a bouche , pendant 
une heure en tiére , une petite lam e quí 
s'étoit détacbée d’ un de ces n id s : je  lu í ai 
trouvé d’abord une saveur un peu sa lée ; 
aprés quoi ce n ’étoit plus qu’une páte 
insipide qui s’étoit ram ollie sans se dis- 
soudre, et s’étoit rendée en se ramollis- 
sant. M. Poívre ne lu i a trouvé non plus 
d’autre saveur que celle de la  colle de 
poisson , et il assure que les Chinois es­
tira ent ces nids uniquem ent parce que 
c'est une nourriture substancielle et quí 
fo u m it beaucoup de sucs prolifiques 5 
comme faít la chair de tout bon poisson. 
M. P oivre ajoute qu ’il n 'a  jam ais ríen 
m angé de plus n ou rrissant, de plus res- 
tauraut 4 qu’un potage de ees n id s , fait

* La plupart de ces óbservations om été faites en 
prem ier lieu par M . üanbenloa íe jeune ? qui me 
Jes a communiquées avec plusicurs nids de salan* 
ganes oü j’ai va les m im es dioses,
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avec de la  bom ie viande Si Ies salan­
ganas se uourrissent de 3a miañe m atiére 
dout elles construisent lenrs uids , et que 
cette m atiére ahonde , comme disent les 
C hinois, en sues prolifiques , il ne fau t 
pas s’étonner de ce que l ’espéce est si 
nombreuse. On prétend qu’il sVxporte 
tous les ans de B atavia  m ille pieles de ces 
nids , ’venantdes íles de la  Cochincliine et 
de celles de l ’Est. Chaqué p id e  pesant cent 
viDgt-cinq livres , et chaqué nid une 
dein i-once, cette exportationseroitdonc, 
dans rhypothese, de cent vingt-cinq m ille 
livres pesant, par conséquent de quatre 
mi Ilion s de nids ; et en passant pour 
chaqué nid cinq o iseau x, sa v o ir , le p ere , 
la  m ere , et trois petits seulem ent, il s’en- 
su ivroit encore qu'il y  auroit sur les seules 
cótes de ces iles v in gt m illions de ces 
o iseau x , sans com pter ceux dont les nids 
auroient échappé a u x  recberches , et en­
core ceux qui auroient niché sur Ies cótes 
du continent.N ’esí-il pas singulierqu ’une

* Ce lionillon fait avec de la bouue yíande nVu- 
treroit-il pas pour quelque cbose dans les elfeis 
aUribués ici aux nidsdesalauganes?
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espece aussi nombreuse soit restée silong- 
tem ps inconnue ?

A u  reste, je ue dois pas dissimuler que , 
le pbílosophe R e d i , s’appuyant sur des 
expériences faites par d’autres , et peut- 
étre incompletes , doute beaucoup de la 
ver tu  restaurante de ces nids , attestée 
d’ailleurs par plusieurs écrivains qui s’ac- 
cordent en cela avec M. Poivre.

Je  viens de dire que la  salangane avoit 
cté loug-temps incounue , et rien ne le 
prouve míeux que les difFérens nom s spé- 
cifiques qu'ou lu i a donnés, et les d ife ­
rentes descriptions qu’on. en a faites. On 
f a  appelée kiro/idelle de mer, alcyon . En sa 
qualité d’a lcy o n , on lu i a supposé des 
plum es d'un beau b leu ; on lu i a  fait une 
taille tantót é g a le , tant&t au-dessus et 
tantot au-dessous de celle den oshiron - 
deües ; en un m o t , avant M. P o ivre , on 
n’en avo it qu’une eonnoissance trés-im - 
parfaite.

K ircher avoit dít que ces hirondelles 
ne paroissoient sur les cótes que dans le 
temps de la  p o n te , et qu’ou ne savoit 
ou elles passoient le  reste de l ’année : m ais
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M. Poivre nous apprend qu ’elles v iven t 
constam m ent toute l’année dans les ilo ís 
et sur les rochers oü  elles ont pris nais- 
sance ; qu’elles ont le vo l de nos h iron- 
delles, avec cette seule différence qu’elles 
vont et viennent un  peu m oins : elles ont 
en effet les ailes plus courtes.

Elles n’ont que deux couleurs , du noí- 
ratre qui régue sur la  partie supérieure , 
et du  blancliátre qui régue sur toute la  
partie inférieure et term ine les pennes 
de la  queue ; de plus , l ’iris est jaune ; le 
bec n o ir , e tles  pieds bruns.

L eu r taille est au  -  dessous de celle du 
troglodyte. Longueur totale, deux pouces 
trois ligues ; b ec , deux ligues et demie ; 
tarse 7 a u ta n t; doigt postérieur le plus 
petit de to u s ; queue , dix ligu es, four- 
chue de trois, composée de douze pennes , 
dépasse les ailes des trois quarts de sa 
longueur.
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X I .

L A  G R A N D E  H IR O N D E L L E  BRUÑE 
A  V E N T R E  T A C H E T E ,  o u  L ’ H I- 
R O N D E L L E  D E S  B L E S .

C e  dermer n o m  est celu i sous lequel 
on counoít cette espéce á  File de Frauce, 
Elle habite les lieu x ensemencés de fro- 
m e u t , les clairieres des bois, et par prefé^ 
rence les endroits élevés. E lle se pose fré- 
qaem m ent sur les arbres et les pierres; 
elle su it les troupeaux, ou plutót les in­
fectes qui les tonrm entent; on la  volt 
aussi de teraps en temps voler en graud 
nom bre pendant quelques jours derriere 
les vaisseaux qui se trouvent dans la rade 
de F ile , et toujours á la  poursuite des 
insectes. Son crí a  beaucoup de rapport 
avec celui de notre birondelie de cbe- 
taince.

M. le vicomte de Querboent a observó 
que les hiroadelles des blés voltigeoieut 
írcquemment sur le soir au x  environs 
d'iiue coupure q u i a^ou été faite daña
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une m ontagne , d’oü  il a  jugé qu’elles 
passent la  n u it dans des trous en terre ou 
des fentes de ro ch er, córame nos hiron- 
delles de rivage et nos m artiuets. Ellcs 
nichent sans doute dans ces méines trous ; 
cela est d’autant plus probable , que leurs 
nids ne sont point connus á Tile de France* 
M. de Querlioent n ’a trouvé de renseigne- 
mens sur la  ponte de ces oiseaux qu’ au- 
prfes d1un anclen creóle de Tile Bourboft, 
qui lu í a dit qu’ elle avoit lieu dans 
les m ois de septembre et d’octobre; qu’i l  
avoit pris plusieurs foís de ces nids dans 
des cavernes 5 des trous de rocher , e tc .; 
qu'ils sont composés de paille et de quel- 
ques plumes , et qu’il n1y  avoit jaraais v a  
que deux oeufs gris , pointiliés de brun.

Cette hirondelle est de la taille de notre 
m a rtiu e t; elle a le dessus du corps d’un 
brun noirátre , le dessous gris , seraé de 
longues taches b ruñ es; la  qucue quarrée; 
Je bec et les pieds noirs.
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JFariété*

L a  petite hirondelle Irune á ventre táchete 
de V íle JBourbon* doit étreregardéecom m e 
une variété de grandeur dans Tespece 
précédente. On trouvera aussi quelques 
légeres difTérences de couleurs en compa­
ran t les descñptions. Elle a le dessus de 
la te te , les ailes et la queue , d’un brun 
no irá t re ; les trois derniéres pennes des 
ailes terminées de blanc sale ? et bordees 
de b ru u  verdátre; cette derniére couleur 
regne sur tout le  reste de la  partie supé- 
rieu re ; la gorge et tout le dessous du 
corps, compris Ies couvertures inférieures 
de la  queu e, ont des taches longitudi­
nales bruñes , sur un fond gris.

Lougueur totale , quatre pouces neuf 
ligues ; bec , sept á huit lignes ; tarse , 
six lig u e s ; tous les ongles courts et peu 
crochus ; queue 7 pres de deux pouces, 
quarrée ? et dépassée par les ailes d’envi- 
ron sept ligues.

* Yoyez Ies planches enlaminées* n° $44, 2,
oü cet oiseau est representé sous le nom d’hiron° 
dejle de Vite jBourbon*
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X I I .

L A  P E T 1T E  H IR O N D E L L E  N O ÍR E  
A C R O U P IO N  G R IS .

C’ e s t  M. Commcrson qui a rapporté 
cette espéce nouvelle de Tile de Frauce. 
Elle y  est peu nombreuse , quoiqu’elle y  
trouve beaucoup d'iusectes ; elle a méme 
trés-peu de c b a ir , et rTest poiut un bou 
m anger. Elle se tient indifféremment a la 
Tille et á la cam pagne , m ais toujours 
dans le Yoisiuagc des eaux douces. Oii ne 
la  voit jam ais se poser. Son yol est trés- 
prom pt ; sa taille est celle de la  m é- 
san ge, et son poids deux gros et demi. 
M. le yicornte de Querlioent l ’a trouvée 
fréquem ment le soir á  la lisiére des b ois; 
d’oü il presume que c ’est dans les bois 
qu’elle passe la  nuit.

Elle a tout le dessus da corps , ou plu- 
tót tóate la partie supérieure, d’un noi- 
rátre uniform e , excepté le croupion , qut 
est b lan ch átre , de méme que loute la  
partie inférieure.



Lon gueur totale , quatre pouces deui 
ligues; bec , ciuq ligues ; tarse , quatre 
ligues v o l , n eu f pouces ; q u eu e , pres 
de d eu x  pouces (  n ’avoit daus Pindividu 
décrit p ar AL Commersou que dix peunes 
a peu p ies égales) ; dépassée de dix ligues 
par les a iles , qui soní composées de seize 
ou dix-sept peunes.

U n iudividu rapporté des Indes par 
M. Sonuerat nx’a  semblé appartenir u 
cette espéce, ou plutót fa ire  Ja nuauce 
entre cette espéce et la petite kirondelle 
bruñe a  veutre táchete de Pile Bourbou; 
car íl ayoit le dessous du corps tacbeté 
comme cc llc -c i, et íl se rapproehoit de la 
premi ere par la  coulcur du dessus du 
corps et par ses dimeusions; seulementles 
ailes dépassoieut la  queue de d ix-sept 
ligues, et les ongles étoient gréles et ero- 
chus.
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X I I I .

L ’H IR O N D E L L E  A  CROUPION ROUX 
E T  Q U E U E  Q U A R R É E .

E iii iE  a toute la  partíe supérieure , ex­
cepté le croupion , d’un brun noirátre 7  

avec des reflets qui jouent entre le verd 
brun et le b leu  foncé \ la couleur rousse 
ducroupion un peu m élée , chaqué plum e 
étant bordée de blanchátre \ les peunes de 
la  queue bruñes ; celles des ailes du m ém e 
b ru n , avec quelques reflets verdátres; les 
grandes bordees intérieurem ent de blan- 
chálre ? et les secondaircs bordées decette 
méme couleur qui rem onte un peu sur le 
cóté extérieur; tout le dessous du corps 
blanc sale , et les couvertures inférieures 
de la queue roussatres*

Longueur totale s six  pouces et d em i; 
bec , n eu f á dix lignes \ tarse , cinq á six  
ligues ; doigts disposés trois et un ; ongle 
postérieur le  plus fort de tous ; vol 5 en- 
v iro n  dix pouces; queue , deux pouces , 
presque quarree par le b o u t, un peu dé- 
passée par les ailes.

17



M. Commerson a vu cette birondelle 
sur les bords de la  P la ta , au  mois de inai 
1766. U a rapporté du m ém e p ays un 
autre individu que Ton peut regarder 
coinme une yariété dans cette espece : il 
n’eu différoit qu’en ce qu’il avoit la  gorge 
roussátre ; plus de blanc que de ro u x sur 
3c croupion et les couvertures inférieures 
de la  q u eu e ; toutes les peunes de la 
queue et des ailes plus fon cées, avec des 
reflets plus distincts ; poiut de blanc sur 
les grandes pennes des a ile s , qui dépas- 
soient la  queue de six  lignes ; la  queue un 
peu fourchue , et onze pouces de yol.

*

X I V .

L'HIRONDELLE BRUÑE ACUTIPENNE 
DE LA  LOUISIANE *

In  se trouve en Am érique quelques 
Taces d ’hirondelles qu'on peut nommer 
am iipennes, parce que les pennes de leur

* Vojez les planches enluminées, n° 726, fig. 2  ? 
oíi cet oíseau esL représeme sous ]e noin (T/iirou- 
delle á queue pointue de la Louisiane,
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queue sont entiÉrement dénuéesde barbes 
par le hout et finissent en pointe.

L ’individu  dont il est ici question , a  
été en vo y é  de laLou isian e parM .Lebeau. 
11 a la  gorge et le devant du cou blanc 
sale , táchete de brun verdátre ; tout le 
reste du plum age paroít d’un brun assez 
uniform e , su r-to u t au prem ier coup 
d’oeil : m ais eu y  regardant de plus prés 7 

on reconnoit que la tete et le dessus du 
corps , compris les couvertures supé- 
rieures des ailes , sont d’une teinte plus 
foncée; lecroupion et le dessous du corps 
d’ une teinte plus claire ; les ailes noirá- 
tres, bordees intérieurem ent de ce méme 
brun plus c la ir ; le bec noir , et les pieds 
bruns.

Lougueur totale , quatre pouces trois 
lig u es; b e c , sept lig n es; ta rse , six lígn es; 
doigt du m ilieu , six lignes ; doigt posté- 
rieur le plus court ; queue , dix-sept á 
d ix -h u it  lig n e s , compris les piquans 7 
un peu arrondie par le bout \ les piquans 
noirs, longs de quatre a cinq lign es; ceux 
des pennes intermédiaires les plus grands ; 
dépassés par les ailes de yingt-deux lignes.
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L’hirondelle d’Am érique de C atesb y , et 
de la  Caroliue de M. Brisson , a les ailes 
bcaucoup plus courtes que celle de la 
L o u isian c; á cela prés , elle lu í ressemble 
fort par lataille, p ar lap lupart des dimen- 
sions , p ar les p iq u an s, par le p lum age: 
d’a ille u rs , elle est á  peu prés du méme 
cllm at; et si Ton pouvoit se persuader que 
cette grande différence dans la longueur 
des ailes ne fíít pas constante, on seroit 
porté a  regarder cette liirondelle comme 
une varié  té dans la  méine espéce. Les 
temps de son arrivée á la Caroline et á la 
Virgiuie, et de son départ de ces contrées, 
s'accordent, dit Catesby, avec ceux de 
Tarrivée et du départ des liirondelles en 
Augleterre. 11 soupcouue qu’elle v a  pas- 
ser rh iv e r  au B resil, et il nous apprend 
qu’elle niche á la Caroliue dans les chc- 
niíuées.

Longueur totale , quatre pouces trois 
ligues; b e c , ciuq ligu es; tarse de mémc ; 
doigt du  m ilieu, s i x ; q u e u e , d ix -h u it  
ligues ; dépassée de trois ligues par les 
ailes.

L'iiírondelle acutipenne de Cay cune a'
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appelée carnario, * , ressemble plus par 
scs dim ensions á celle de la  Louisiane y 
que Thirondelle de la  Caroline ; car elle 
a les ailes plus longues que ce lle-c i, m ais 
ccpeudant m oius lougues que celle - la . 
D’ im autre cote , elle s’en éloigne un peu 
dayantage par les couleurs du plum age : 
car elle a le dessus du corps d’uu brun  
plus foncé et tirant au bleu ; le croupiou 
g ris ; la  gorge et le devant du cou 7 d’un 
gris teinté de roussátre ; le dessous du 
corps grisátre , uuancé de brun. En géué- 
ra l, la  couleur des parties supérieures 
tranche un peu plus sur celle des parties 
inférieures, et a plus d’éc la t; m ais ce peut 
étre une variété de sexe , d ’autant plus 
que Tindividu de Cayenne a  été donné 
pour un inále.

Ou dit qu’a la  Guiane elle n ’approche 
pas des lleux b ab ités, et certaíneuient 
elle n ’y  niclie pas dans les cheminées ; car 
il n’y  a poiut de cheminées á la  Guiane.

Longueur totale ? qualre pouccs sept
* Yoycz les planches enlumlnées, n° 726, fig. r ,  

ou ceL oisean est representé sons le nona dihiroit* 
delle a queue poinlue de Cají crine.

n
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ligu es; bec, quatre lignes ; ta rse , cinq ) 
queue, y íngt lig u e s , compris les píquans, 
qui en ont deux á  trois ; dépassée par les 
ailes d’enyirou u n  pouce.

X V .

L ’HIRONDELLE NOIRE ACUTIPENNE 
DE LA MARTINIQUE *.

C’e s t  la plus petite de toutes les acuti- 
peunes connues; elle n’est pas plus grosse 
qu’un roitelet: les pointes qui terminent 
les pennes de sa queue sont tres-fines.

Elle a  tout le dessus de la  tete et du 
corps uoir saus exception ; la  gorge d’un 
brun gris , et le reste du dessous du corps 
d’uu b ru n  obscur; le bec noir, et les pieds 
bruns.

L ’indiyidu représente dansnos planches 
avoit le dessous du corps d’u n  brun rou- 
geátre.

Longueur totale s trois pouces huít 
ligues; b e c , quatre lign es; tarse de m ém e;

* Yoyez les planches enlummées, u° 5^4, %• i-



doigt du m ilieu , quatre liguen et demíe; 
y o l , huit pouces huit lig u es; queue , 
y ingt ligues , composée de douze pennes 
égales , dépassée par les ailes de huit 
ligues.
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L E S  P I C S *

L e s  auimaitx q u i v ivent des fruits de 
la terre, sont les seuls qui enlrent en so- 
ciété ; raboudauce est la base de Tiustinct 
social , de cette douceur de ruoeurs et de 
cette v íe  paisible qui n ’ appartient qu’á 
ccux qu i n’ont aucun m o tif de se rien 
disputer : ils jouissent sans trouble du 
ríe lie fonds de substauce qui les envi- 
roime ; e t , dans ce grand bauquet de la 
Nature , Tabondance du lendexuain est 
égale a  la profusión de la  veille. Les 
autres aniniaux , sans cesse occupés á 
pourchasser m íe proie qui les fu it tou- 
jours , presses par le besoin , retenus par 
le danger, sans provisión, sans moyens 
que daus leur in dustrie , sans aucune res- 
source que leur activité , ont á  peine le

* Le  pie * en general, se nomine , en laún , pi- 
cus; dans Pline. pieus arhorarius (le nom de pi- 
cus marlius appariiem esclusivcment au pie venl); 
en i lañen , pico  ̂ picehio;  en alien)and, specht; 
en auglois, nood-pccker.



temps de se pourvoir 3 et n 'ont guére 
celui d’aim er, Telle est la  conditiou de 
tous les oiseaux chasseurs ; e t , á Fexcep- 
tion de quelques laches qui s’acharnent 
sur une proie m o rte , et s’attroupeut plu- 
tót en brigands qu ’ils ne se rassem blent 
en arnis , tous les autres se tiennent isolés 
et vivent so litaires: chacun esttout entier 
á  s o i ; nul n ’a  de biens ni.de sentimens A 
partager.

Et de tous les oiseaux que la  Nature 
forcé á  v ivre de la  grande ou de la  petite 
ch asse , il n ’en est aucun dont elle a it 
rendu la vie  plus laborieu se , plus dure 
que celle du pie : elle Pa condamné au  
t r a v a il , e t , pour ainsi dire , á la  galére 
perpétuelle , tandis que les autres out 
pour m oyens la course 3 le v o l3 Fcmbus- 
cade , l ’attaque ; exercices libres oü le 
courage et Fadresse prévalent. Le pie , 
assujetti á  une tache pénible 3 ne peut 
trouver sa nourriture qu’en percant les 
écorces et la  libre dure des arbres qui la  
rccc leu t; occupé sans reláche á ce travail 
de uécessité , il ne connoít ni délassement 
n i repos ; souvent méine il dort et passa

H I S T O I R E  N A T U R E L E  E. aot



la n u it  dans l ’attitude contrainte de la 
besogue du jou r : il ne partage pas les 
doux ébats des autres habitans de Tair ; 
íl n’ entre point dans leurs concerts, et 
n'a q u e  des cris sau vages, dont Pacceut 
p la in t if , en troublant le silence desbois, 
semble exprímer ses efforts et la peine. Ses 
inoüvem ens sont brusques ; il a l ’air in- 
q u iet, les traits et la  pbysionom ie rudes , 
le n atu rel sauvage et farouche : íl fuit 
toute société, m ém e celle de son sem- 
blable ; et quaud le besoin pbysique de Ta- 
tnour le  forcé á recbercber unecom pague, 
c’est sans ancune des graces dont ce sen- 
timent anime les m ouyem ens de tous les 
étres q u i réprouvent avec un coeur sen­
sible.

Tcl est rinstinct étroit et grossier d'un 
oíseau borne á une yie triste et ehétive. 
11 a reeu de la Nature des organes et des 
instrumens appropriés á cette destinée, 
oa plutót il tieut cette destinée méme des 
organes avec lesquels il est né. Quatre 
doigts ép a is , n erveu x , tournés deux en 
av a n t, deux en arriére , celui qui repré­
sente Tergot étant le  plus alongé et méme
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le plus robusta, tous armes de gros ongles 
arques, im plan tés sur un píed trés-court 
et puissam m ent m usclé , lu i servent á 
s’attacher fortem ent et grim per en tout 
sens autour du troné des arbres. Son bec 
trancbant, droit, en forme de coin, quarré 
á sa base , cannelé dans sa lo n gu eu r, ap- 
plati et taillé yerticalem ent á  sa poínte 
coinme un ciseau , est Finstrum ent ayec 
lequel il perce Técorce et entame pro- 
fondément le bois des arbres oü les in - 
sectes ont déposé leurs oeufs : ce b e c , 
d’une substance solide et dure , sort d’u n  
cráne épais. De forts muscles dans u n  
cou raccourci portent et dírigent les 
coups réitérés que le pie frappe incessain- 
inent pour percer le bois et s’ouvrir un 
accés jusqu’au coeur des arbres: il y  darde 
une longue langue effilée 5 arron die, sem- 
blable á un yer de te rre , armée d’une 
pointe d u re , osseuse , comme d’ uu a i- 
g u illo n , dont il perce dans leurs trous les 
vers , qui sont sa seule nourriture. Sa 
queue , composée de dix pennes roides , 
flécbies en dedans, tronquees á la  pointe, 
garnies de soies ru d es7 lu i sert depoin t
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d’ap p u i daus Pattitude souyent renversee 
qu’il est forcé de prcndre pour grhnper et 
frapper avec ayautage, II niclie dans Ies 
cavités qu’ü a  en partie creusées luw 
jném e; et c’est du sein des arbres que sort 
cette progéuiture q u i , quoiqu ’ailée 5 est 
tiéaumoius destinée á ram per alentour, á 
y rentrer de nouveau pour se reproduire, 
et u n e  s’en séparer jam ais.

Le genre du pie est trés-nom breux en 
espéces quí vari en t pour les couleurs , et 
difierent parla grandeur. Les plus grands 
pies sout de la taiile de la corn eille , et les 
plus petits de celle de la m ésange ; mais 
chaqué espéce en particulíer paroít peu 
nombreuse eu individus , ainsí qu ’il en 
doifc ótre de tous Ies étres dout la  vie peu 
aisée diminue la  m ultiplícation. Cepen- 
dant la  Nature a place des pies danstoutes 
les contrces ou elle a produit des arbres, 
et en p lus grande quantité dans les cli- 
mats p lu s chauds. Sur douze espéces que 
nous cotmoissons en Europe et dans le 
nord de Pun et de Pautre con tin en t, nous 
en compterons vingt-sept dans les régious 
chandes de PAm érique, de PA ffíque et
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de TAsie. A in s i, m algré lesréductions que 
nous avous du faire au x  espécestrop m ul­
típlices par les nom enclateurs, nous eu 
aurons en total trente-neuf, dont seize 
jfcto ien t pas conuues des naturalistes 
avant n ou s; et nous observerous qu’en 
general tous les pies de l ’un et de Pautre 
continent diíTerent des autres oiseaux 
par la form e de§ plum es de la  queu e, qui 
sont toutes term inées en pointe plus ou 
inoíns aigue.

Les trois especes de pies conuues en 
Europe , sont le p ie v e rd , le  pie noir et 
Vépeiche ou pie varié ;  et ces trois especes , 
qui sont presque isolées et sans varietés 
daus nos clim ats , sem blent s'étre échap- 
pées chacune de leur fam ille ,  dont les 
cspéces sont nombreuses dans les clim ats 
cbauds des deux eontinens. Nous réuni- 
rons done á la  suite de chacune de ces 
trois espéces d’Europe, tous les pies étrau* 
gers qui peuvent y  avoir rapport.
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L E  P I C  V E R D *.

L e  p ie  verd est le plus connu des pies , 
et le plus coinm un dans nos bois. II 
a irive  au printeuips , et fa it reteutir les 
forets des cris aigus et durs , tiacacan , 
ti acacan, que l’ou enten d de loiu , et qn'il 
jette sur-tout en volant par élans et par 
honds. 11 plouge , se releve et trace en 
Tair des ares ondulés , ce qui u ’empecbe

* "Voyez Ies planches enluminées, n° 371 et n° 
879, le vieux mále.

En latín, picus marlius; en ií alien, pico verde 9 
picoso;  en allemand, grun-specht; en anglois, 
green-ivood pecker9 green-wood spisey high-hoo, 
heiv-hole, rain^foivl j  en suedois , groen-spick, 
groen-gjoelingy wedknañy en polonois , Ózieciol 
2lelúnyy en danois, gron-spaet gnul-spcet;  en 
lappon , zhiaine y en franeoís, pic-marty pie verd9 
pie jauné y picumart;  en Poitou , picosseau; en 
Périgord, picolat; en Guienne, hivay;  en Picar- 
die.j becquebo; en qnelques endroits, pleu-phu ou 
f  liii pluiy d’apres au de ses cris*



l e  p i c  v e r t .

1 jPnufí/rt d*-
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pas qu ’il ne s’y  soutieune assez loiig- 
temps ; et quoiqu’il ne s'élévc qu’a une 
petite hauteur , il franchit d’assez grands 
intervalles de terres découvertes pour 
passer d’uue forét á Pautre. Daus le teinps 
de la parlade , il a 5 de plus que sou cri 
ordinaire 5 un appel d'am our qui res- 
semble , eu quelque maniere , á uu éelat 
de rire bruyaut et contiuu , tio , tio > tio , 
tio , tio, lépete jusqu 'á  treute et quarante 
fois de suite *.

Le pie verd se tieot a ierre plus sou- 
vent que les autres pies 7 sur-tout prés 
des fouriniliéres 7 ou l ’on est assez sur 
de le trouver > et méme de le preudre 
ayec des lacets. 11 attend les fourm is au 
passage, couchaut sa lougue languedans 
le petit sentier qu ’elles ont coutum e de 
tracer et de suivre a la f i le ; et lorsqipil 
sent sa laugue couverte de ees iiiseeles , 
i l  la  retire pour les avaler : m ais si les 
fourm is ne sont pas assez en m ouveinent,

* Aldrovande dít qn’il se tail en cié, cpstate s i-  
tere aiunt. Appareimnem qu’il reprend sa voix a 
Pautom ue; car nous Pavous oui dans teile saison 
rem plir les bois de ses cris-



et lorsque le fro id  les tient encore ren- 
fermées ? il va su r la  fourm iliére , l ’ouvre 
avec les pieds et le bec, et, s’établissaut 
au m ilieu  de la  bréche qu’il vient de 
faire , il les sa isit á son aise , et avale 
aussi leurs chrysalides.

D ans tous les autres teinps , il grimpe 
contre les arbres, qu’il attaque et qu’il 
frappe á  coups de bec redoublés : travaib 
lant avec la plus grande activité , il 
dépouille souvent les arbres secs de toute 
leur éeoree ; on entend de lo in  ses coups 
de bec , et l’on peut les com pter. Comme 
il est paresseux pour tout autre m ou- 
.vem en t, il se laisse aisément approcber , 
et lie sait se dérober au cbasseur qu’eu 
tournant autour de la branche , et se 
tenaut sur la face opposée. On a dit 
qu’apres quelques coups de bec , il va  
de l’autre cote de l ’arbre pour vo ir s’il 
l ’a p e rc é ; mais c’ est plutót pour recueíllir 
sur récorce les insectes qu’il a réveillés 
et mis en m ouvem ent; et ce qui paroít 
eucore plus certain , c’est que le son 
reudu par la  partie du bois qu’il frap p e , 
semble lu i faire counoitre les endroits
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creux oü se uiclient les vers qu ’il recher- 
che , ou bien une cavité dans laquelle ¿l 
puisse se loger lui-m ém e et disposer son 
11 id.

C’est au coeur d*un arbre ycrm oulu. 
qu’il le place , a quinze ou v ín gt pieds 
au-dessus de terre , et plus souvent daus 
les arbres de boís tendre , comrne trein-í 
bles ou  m arsauts, que dans les cliénes. L e  
inále et la  femelle travaillent iucessam - 
n ien t, et tour-á-tour , á percer la  partie 
vive de Tarbre , jusqu ’u ce qu’ils rencou- 
trent le centre carié ; ils le  yideut et 
le creusent , rejetant a u -d e b o rs  avec  
les pieds les copeaux et la  poussiére du  
bois ; ils reudent quelquefois leur trou s i 
oblique et si p rofon d , que la lum iére du  
jour ne peufc y  arriver. Ils y  nourrissent 
leurs petits á i ’aveugle. L a  ponte est ordi- 
nairem ent de cinq oeufs , qui sont yer- 
dátres, avec de petites taches noires. Les 
j cunes pies comuiencent á grim per tout 
petits % et avant de pouvoir voler, L e  
m ále et la  femelle ne se quittent guére > 
se couchent de bonue heure 5 avan t lea 
outres oiseaux 7 et restent dans leur trou. 
jusqu 'au  jo u r, ía
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Quelques naturalistes ont pensé que le 
pie vertí est Toiseau p luvia l ( pluvia* apis) 
des au eien s, parce qu'ou croit vulgai- 
rem ent qu’il annonce la  pluie par un cri 
trés-différent de sa voix ordinaire. Ce cri 
est p la in tif et trainé ? plieu  , plica > plieu , 
cts’entend de trés-loimC’estdans le mérne 
seos q u e  lcsAngloisle nom uient rain-fowl 
(o iseau  de pluie ) 7 et que dans quelques 
unes de nos provin ces, com m e en Bour- 
gogne , le peuple Tappelle procureur du 
meunier l. Ces observateurs prétendent 
uvénie avoir reconnu dans le pie verd 
quelque pressentiment m arqué du aban- 
gement de la tem pérature et des autres 
affectious de l’air *, et c’est apparemment 
d’aprés cette prévision naturelle á cet oi- 

* seau 5 que la superstition lu i a  supposé 
des connoissances encore plus merveil- 
leuses. Le pie tenoit le prem ier rang dans 
les auspices ; son h isto ire, ou plut6t sa 
fab le, mélée á la inythologie des anciens 
héros du  Latium  2 5 présente un étre m ys-

r Cotntue auuoncantla pluie sjtla crue d’eau qui 
jaitmoudre le raouim.

% Picus 5 fils de Saturne ? el pére de Faunus 5 fu*
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térieux et augural, dont les signes étoient 
interpretes , les mouvem eus significatifs 
ct les apparitions fatales. Pline iious en 
offre un  trait fra p p a u t, et qui m ontre 
en raéme temps dans les anciens Rom ains 
deux caracteres qu’on croiroit incom pa­
tibles, Tesprit superstitieux et lagran d eu r 
d’ame

L ’espfece du pie verd se trouve dans les 
deux continens ; et quoiqu'assez peu nóm­
brense en individus , elle est tres-répan-

aíeul d a  roi Laiinus. Pour avoic ir.cprisc Pamour 
de C irce, il futebangé en pie verd - il devinl uü des 
dieux champéLres sous le notn de P icu m nu sm Tan- 
dis que la Iouve allaitoit Romulus et R em u s, on 
vit ce pie sacre se poser sur Ieur berceau.

* U n  pie vint se poser sur la  tete du préteur 
j5Clius T u b e ro , tandis qu*il étoit assis sur son tr i­
bunal dans la place publique, et se Jaissa prendre 
& la main : les devins, consultes sur ce prodige, ré- 
pondirent que Pem pire étoit menacé de destruefíou 
si on relachuit Foiseau,  et le préteur de m orí si on 
le retenoit. Tubero  á l ’instant le déchira de ses 
inaios : peu aprés j  ajoute P line 3 il accomplit 
l ’oracle.
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dne. L e  pie verd de la  Louisiane est le 
mérne que celui d’Europe ; le pie verd 
des A iitilles n ’eu est qu ’ une variété. 
M. Gm elin parle d’un pie verd cendré 
qu’il v it  cliez les T u n gu ses, qui est une 
cspéce trés-voisine ouune variété de celui 
d’Europe. Nous n ’ liésiterons pas de luí 
rapporter áussi le pie á tete grise de 
Norvége^ donné par E d w ard s, et dont 
MM. K leiu  et Brisson ont fa it  une espéce 
par tic u li ere. 11 ne difiere en elfet de notre 
pie verd  qu’eu ce que ses couleurs sout 
plus p a les , et sa tete sans rouge décidé, 
quoiqu’ il y en a it  quelque teinte sur le 
front. Edwards remarque avec raison que 
cette diversité de couleurs provieut uui* 
quem eut de la difierence des climats , 
qui influent sur le plum age des oiseaux 
couimc sur le pelage des quadrupedes , 
que le  froid du pole blanchit ou pálit 
également. M, Brisson fa it encore nue 
espéce particuliére du pie jaun e de Perse, 
lequel ,  suivant toute apparence , u ’est 
aussi q u ’ un pie verd : il en a  la  taille et 
presque les couleurs. Aldrovande ne parle 
de ce pie jam ie de Perse que sur une
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figure qui Iui fut m ontrée á Venise* Ce 
n’esfc poínt sur une notice aussi incer- 
taine, et sur laquelle ce naturaliste paroit 
peu com pter lui-m ém e , qu’on doit éta- 
b liru n e espéce particu liére, et c ’est m ém e 
peut-étre trop que de rin d iquer icL

Belon a  fait du pie no ir une espéce de 
pie v e rd , et cette erreur a été adoptée par 
H a y , qui compte deux espéces de píe 
verd. Mais l ’origine de ces méprises est 
dans Tabus du nom de pie verá, que les 
anciens ornithologistes et quelques m o- 
dernes , tels que les traducteurs de Ca- 
tesby et d’E d w ard s, appliquent in d istin o  
tem eht á tous les pies, II en est de m ém e 
du nom  de picus m artius, qu’ ils donnent 
souvent au x pies en g é u é ra l, quoiqu’o- 
riginairem ent il appartienne exclusive- 
m ent au pie verd } comme oiseau dédié 
au  dieu Mars.

Gesner a dit avec raison , et Aldro-* 
Tunde a taché de prouver, que le eolios 
d’Aristote est le pie v e rd ; m ais presque 
tous les autres naturalistes ont soutenu. 
que le eolios est le loriot. Nous croyons 
devoir discuter leurs opinions , tant pour
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com pléter rhistoire naturelle de ces oi- 
seau x  que pour expüquer deux passages 
d’Aristote qui présentent plus d’une dif- 
ficu lté,

Théodore G aza traduit égalemeut par 
galgulu s ( loriot ) un m ot qui se trouve 
deux. fois ( du monis su ivan t sa lecon ) 
au chapitre prem ier du livre IX  d’Aris- 
tote : i r  ais il est évídent qu ’il se trompe 
au moiivs une , et que le ceieos qui com- 
bat avec le iibyos dans le  premier pas- 
sage , ne peut poiut étre le méme qui 
dans le second est amí du libyos. Ce der- 
nier ceieos habite les rives des eaux et les 
taillis geure de yie qui u ’est poínt at- 
tribué au premier ; et pour qu’Aristote ne 
se contredise pas daus la  raéme p ag e , U 
fau t lire  dans le premier passage eolios 
au  lieu  de ceieos* Le ceieos sera done un 
oiseau d’eau ou de rivage ; et le eolios sera 
ou le  lo rio t, com aie Ta rendu G az a ,e t 
com m e 1’ont répété les nom enclateurs, ou 
le pie verd , comme Pont soutenu Gesner

* lW p¿ wrotjt/.'íT küí ( ju s ta  am nes et
Jr u ie ta ), en quoi Gaza s’est encoré trompé de rendí6 
Jru te ta  et nem ora.
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et Aldrovaude. Or, par la  com paraison 
du second passage d’Aristote , oü il parle 
plus am plem ent du eolios, tout ce qu’il 
luí attribue , conm ie la  grandeur appro- 
chantede la lourterelle, la voix forte, etc., 
convieut parfaitem ent au pie verd ; et il 
y  a méme un trait qui ue convieut qu’A 
l u i ; s a y o ir , Phabitúde de frapper les 
arbres a  coups de bcc , et d’y  chercber sa 
nourriture. De p lu s , le  niot chloron dont 
ce philosopbe se sert pour m arquer la  
couleur du eolios, siguifie plut6t verd  qu’il 
ne signiíie ja u n e , comme Pa rendu G aza ; 
et si Pon considere aprés cela qu’Aristote, 
en cet endroit, parle du eolios aprés deux:' 
pies , et avaut le grim pereau , on ne 
pourra guere douter qu’il u ’ait entendu 
le pie v e rd , et non pas le loriot.

Albert et Scaliger ont assuré que le pie 
verd apprend á parler , et q u ’il articule 
quelquefois parfaitem ent la parole; W il- 
lughby le nie ayec raÍso n :la  structure de 
la la n g u e  des pics,longue coinme un v e r , 
paroit se refuser entiérement au m éca- 
nisiné de Particulation des sons; outre 
que leur carac tere sauvage et indocile les
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rend peu susceptibles (Téducation, car 
l ’on ne peut guere nourrir en domesticité 
des oiseaux qui ne vivent que des insecles 
cachos sous les écorces.

Selon  Friscli , les m ales seuls ont du 
rouge sur la tété. Klein dit la  m ér " c lióse. 
Salerne prétend qu’ils se trom p en t, et 
que les petits ont tous le dessus de la tete 
rouge , mérae dans le nid. Su ivant Fob- 
servalion  de Linnaeus, ce rouge varíe, et 
paroít melé , tantót de taches noires , 
tantót de grises, et quelquefois sans taches 
dans différens individus. Quelques uns , 
et ce sont vraisem blabiem ent les vieux 
ináles , premient du rouge daus les deux 
moustaches noires qui partent des angles 
du b e c , et ils ont en tout les couleurs 
plus v iv e s , comme on le  vo it daus celui 
qui est représente dans nos planches en- 
lum inées , 11o. 879,

Friseh  raconte qn’en A llem agn e, pen- 
dant 1’h iver, le pie verd fa it  ravage dans 
les ruches d'abeilles. Nous doutons de 
ce fa it , d’autaut qu’il reste bien peu do 
ces o lseaux en Frauce pendant F h iv e r , si 
meinc il en reste aucun \ ct com ine i l
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fait encore plus froid eu A llem agne,nous 
ne voyons pas pourquoi ils y  resteroient 
de préférence.

En les o u vran t, on leur trouve ordi- 
nairement le jabot rem pli de fourm is. II 
n’y  a point de coeeum, et tous Ies oiseaux 
de ce genre en m auquent également ; 
mais en place du coecum , il y  a un ren- 
flement dans Pintestin. L a  yésicule du 
íiel est g ran d e; le tube intestinal est long 
de deux pieds. Le testicule droit est rond ; 
le gauche oblong et courbé en a re , ce qui 
est n a tu re l, et non accidentel, comme 
il a été yérifié sur un grand nombre d1in- 
dividus.

Mais le m écanism e de la  langue du pie 
a été un  sujet d’admiration pour tous les 
naturalistes. Borelli et Aldrovande ont 
décrit la  form e et le jeu  de cet organe. 
Olaüs Jacobaeus dans les Actes de Copen­
hague, et Méry dans les Memoires de V a- 
cadémie dea Sciences de P aris , en ont donné 
la  curieuse anatom ie. L a  langue du pie 
yerd 5 proprement d ite , n ’est que cette 
pointe osseuse qui ne paroít en faire que 
Pextrémité : ce que l ’on prend pour la

Ciscaxx. X I I I . 3 9
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laugue est Tos liyo'ide lu i-m ém e engagé 
dans u u  fourreau m em braneux et pro­
longó en arriere en deux longs ra m e a u i, 
d’abord osseux, puis cartilagineux , les- 
quels, apres avoir embrassé la  trachée-ar- 
tere, fléekissent, se courbent sur la  tete , 
secoucbent dans une rainure traeée sur 
le cráne 5 et vont s’ implanter dans le front 
a la racine du bec. Ce sont ces deux ra­
mean;*: ou filets élastiques , garnis d’un 
appareil de ligamens et de m uscles exten- 
seurs et rétractcurs ? qui foum issent á l ’a- 
longem ent et au Jeu de cette espóce de 
langue. T ou tle  faisceau de cet appareil 
cst enveloppé, coinine dans une gain e, 
d’une membrane qui est le prolongemeut 
de celle dont la m andibule inférieure du 
bec est tapissée , de maniere qu’elle s’é- 
tend et se déíile comme u n  ver lorsque 
Tos hyo'ide s’élance ? et qu’elle se ride et 
se replisse en anueaux quand cet os se 
retire. L a  pointe osseuse ? qui tient seule 
la p lace de la  véritable langue , est im- 
plantée ímmédiatement sur l ’extrémité 
de cet os byoide , et recouverte d’uu 
toruct écailleux hcrissé de pctits crochets
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tournés en arriare;et afiu qu’il ne m anque 
rien h cette espfece d’aiguillon pour rete­
ñir com ine pour percer la  proie 7 il est 
naturellem ent enduit d'une g lu  que dis- 
t illén t, dans le fond du b e c , deux canaux 
excrctoires venant d’unc double glande. 
Cette structure est le modéle de celie de 
la  langue de tous les pies. Saus l ’avoir ve­
ri fié sur tous , nous le conclurons dn 
m oins par a n a lo g ie , et méme nous 
croyons qu’on peut feteudre á tous les 
oiseaux qui lauccnt leur langue eu l’a- 
longeant.

Le  pie verd a la  tete fort grosse et la  
faculté de relever les petites plurnes 
rouges qui en eouvrent le som m et, et 
c ’est de la que Pline lu i préte une liuppe. 
On le prend quelquefois a la  pipee, inais 
c ’est par une espéce de hasard ; il y  vient 
moins rcpoíidant á  l’appeau qu’attiré 
par le bruit que fait le  pipeur en frappant 
contre Tarbre qui soutíent sa loge , et qui 
ressemble assez au bruit que fait uu pie 
avec son bec. Quelquefois il se prend par 
le  cou aux sauterelles, en grim pant le  
long du piquet. Mais c'est un m auvais
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gibier : ces oiseaux sont toujours extré- 
m em ent maigres et se c s , quoiqu'Aldro- 
vaude dise qu’on en m ange en liiver ü Bo- 
lo g n e , et qu’ils sont alors assez gras; ce 
qui nous apprend du m oins qu’il en reste 
en Ita lie  dans cette saison ? tandis qu'ils 
disparoissent alors dans nos proyinces de 
Trance.
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OISEAUX ÉTRANGERS
D E  L ’ A N C IE N  C O N T IN E N T  

Q U I O NT R A P F O R T  AU P IC  V E R D ,

L E  P A L A L A C A ,

O 17

GRAND PIC VEp.D DES PHILIPPINES. 

Trem iere espece.

C a m e l  , dans sa notice des oíseaux 
des Philíppines ? et Gem elli C arreri, s’ac- 
cordent á placer dans ces fies une espece 
de pie yerd qu’ils disent grand comme 
une poule ; ce qui doit s’entcndre appa- 
remment de la  longueur 7 comme nous le 
remarqueroiis aussi au  sujet du grand 
pie n o ir , et non de la  masse du corps. Ce 
pie , nominé palalaca  par les iusulaires, 
cst appelé par les Espaguols herrero , qli

ij



le forgeron  , á cause du grand bru it q u lf 
fait en frappant les arbres á  coups redou- 
bles, et qui s’entendent, dit C am el, á trois 
cents pas. Sa voix: est grosse et rauque; 
sa tete rouge et huppée ; le verd fait le 
fond de son p lu m age ; et son bec ? qui 
est d’ une solidité á  toute ép reu ve , lu i sert 
á creuser les arbres les plus durs pour y 
placer son nid.
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A U T R E  P A L A L A C Á * ,

O T7

PIC VERD TACHETÉ DES PHILIPFINES-,

Seconde empece.

C e  second pie des Philippines est tout 
différent du précédent par la  grandeur et 
par les couleurs. M. Sonnerat l ’appelle pie 
grivelé. II est de grandeur m oyenue entre 
Tépeiche et le pie v e rd , et plus appro- 
chant de la  taille de ce dernier. Sur 
chaqué plum e , dans tout le devant du 
corps 5 on yo it une tache d’un blanc 
tem e encadrée de brun n oirátre ; Ce qu i 
form e h roeil un assez riche email. L e  
m antean des ailes est d’un roux teint de 
jaune au ro re} qui devient sur le dos d’un

* Voyeí les planches enluminées, n° 691.



aurore plus brillant et tirant au  rouge. 
Le croupion est rouge de carm ín; la 
«jueue est d’un gris roussátre ; et la tete 
est chargée d’une huppe ondée de roux 
jaun átre sur son fond brun.
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LE PIC VERO DE GOA *,

Troisiéme espece.

C e  pie verd d’Asíe est m oins grand que 
le pie verd d’Europe. La coiffe rouge de 
sa te te , troussée en buppe et en arriére , 
est bordée á  la  tempe d'une rale blancbe 
qui s’élargit sur le haut du c o u ; une zone 
noire descend depuLs l ’oeil, et? tracant un 
zigzag 5 tombe jusque sur T aile ; les petites 
couvertures sont également n o ires;u n e  
belle tache d*un jauue doré couvre le 
reste de Taile 3 et se termíne en jaune ver- 
dátre sur les petites pennes; les graudcs 
sont comme dentelées de taches d'un 
blanc verdátre sur un fond n o ir ; la queue 
est noire5 le  ven tre , la  poitrine et le de~ 
van t du cou , jusque sous le b ec , sont 
entremélés et comme maillés légérement

* Voyez les planches enluminées, n° 696.



de b lan c et de noir. T ous ces effets sont 
trfes-bien rendus dans notre planche enlu- 
m inée ; et ce p ie  est un de ceux dont le 
p lum age est le plus ’beau : il a  beaucoup 
de rapports avec le s u iv a n t ; la  ressem- 
hlance , jointc & la  proxim ité des cli- 
m ats , noes porteroit aisém ent a croire 
que ces deux especes sont tres-voisines ? 
ou m ém e iTen fon t qu’une*
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LE PIC YERO DE RENGALE

Quatríeme espéce.

i. i- est de la  meme taille que le pie verd 
de Goa , et lu i ressemble assez. Le jaune 
doré des ailes a  plus d’étendue dans celui 
de Bengale, et couyre aussi le dos ; une 
ligue b lan clie , prise de Toeil, descend au 
cóté du cou, comine le zigzag noirde celu i 
de Goa. La buppe , quoique plus cta lée, 
ne se trouve qu 'au  derriére de la  te te 2 , 
dont le sommet et le devant sout couverts 
de petites plurnes noires, tachetées joli- 
meut de gouttes b lan d í es. Méme plum age 
dans ees deus oiseaux sous le bec et sur 
la  gorge ; la  poitrine et Testomac sont 
blancs , traversés et m aillés de noirátre et 
de b m n  , mais m oins dans celu i-ci que

1 Voyez les planches enlummées , n° 695.
* Caraclére plus rcmarquable que celui du noit* 

qui se trouve au haut (lu cou sous cetLe huppe, e t 
tlout M. Linuaeus se sert pour désigner ce pie , « ií-  
eliá m grtí*



2£B h i s t o i r e  n a t u r e l l e

dans le  précédent. Ces différences légéres 
ne distingueroient peut-étre pas assez ces 
cleux espéces ? sans celle du bec ? qui 
dans le  pie de Goa est d’un tiers plus 
long que dans celu i de Bengale.

N ous rapporterons ü. ce d ern ier, non 
seulement le pie, verd de Bengale de 
M, B r isso n , m ais encore son pie du cap 
de Bonne-Espérance ? qui ressemble beau- 
coup plus a notre pie de Bengale que le 
prem ier de ces deux pies donnés par M. 
Brisson : 3a raison en e s t , ce me sem ble, 
que la  description de celu i du cap de 
Bonne-Espérance est faite d’aprés nature, 
et que celle de Tautre a été tirée sur la fi­
gure d ’Edwards> qui est bien celle de notre 
pie verd  de Bengale ? et qui n ’en difiere 
qu’en ce qu’il est un peu plus grand. Mais 
Albín , qui a décrit le m ém e oiseau ? le 
fait p lus grand que celui d’Edwards 5 et 
lui donne la grandeur du pie ^erd d’Eu- 
ro p e ; ce qui est en eífict la  taille de ce 
pie de Bengale, Quoi qu,il en so it , ces pe- 
tites différences de taille et de couleurs 
ne n ous empéchent pas de reconnoítre 
le iném e oiseau sous ces trois descrip- 
tious.
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L E  G O E R T Á N ,
o tr

P I C  V E R D  D U  S É N É G A L L

Cinquiem e cspece.

C e p ie , appelé au Sénégal goertan , cst 
m oins grand que le pie verd 3 et ue Test 
guére plus que répeiche. Le dessus du 
corps du goertau est d’ an  gris b ru u , teiut 
de verdátre som bre, tacheté sur les ailcs 
d’ondes d’un blauc obscur, et coupé sur 
la  tete et le croupion par deux plaques 
d’uu beau ro u g e ; tout le dessous du 
corps est d’un gris lavé de jauuátre*. Cette 
espéce et les deux suivantes n’étoieut pas - 
counues des naturalistes.

* Y ovez les planches enluminées 5 n? 320 .
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L E  P E T I T  PIC RAYÉ

D U  S É N É G A L * .

* Sixierne espéce.

C e  p ie  n'est pas plus gros qu’un moi- 
neau ; il a le dessus de la  tete rouge ; 
nu dem i-m asque brun lu i passe sur le 
front et s’éteud derriérc l ’oeil; le plumage 
ondulé sur le devant du corps présente de 
petits festons alternativem ent gris brun 
et b ian c obscur ; le dos est d’un beau 
fauve jaune doré 5 qui teint également 
les grandes pennes de T aile , dont les cou-* 
Yertures , ainsi que le croupion 5 sont 
Yerdátres. Quoique fort au-dessous des 
pies d’Europe pour la  grandeur , ce pie 
d’A frique n’est pas , á beaucoup prés ,  
com m e nous le verrons , le  plus petit de 
cette grande fam ille.

* \  o vez les planches enlairdaúes, n° 345} hg. 2*
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LE PIC A TÉTE GRISE

DU C A P  D E  B O N N E -E S P É R A N C E  *.

Septíeme espéce.

J r  r e s  q u e  tous les pies ont le plum age 
bariolé ; celui-ci seul n’a poiiit de cou- 
leurs opposées ou trauchées : du brun 
olivátre obscur couvre le dos , le cou 
et la  po itrin e; le reste du plum age est 
d ’un gris fo n cé , et cette couleur grise est 
seulement plus claire sur la  tete; on voit 
une teinte de rouge sur Torigine de sa 
queue. Ce pie n*est pas aussi grand qu’une 
alouette.

*  V oyezles planches enluminées ,  n° 7 8 6 , % . £*
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OI S E A U X 
U U  NOUYEAU CONT1 NENT 

QUI ONT RAPPO RT A U  PIC VERD.

L E  PIC R A YÉ D E SAINT-DOMINGUE *.

P rem íete  espéce.

M. Brisson donne deux: fois ce méme 
oiseau , d’abord sous le nota de pie rayé 
de Saint^Dotningue , et ensuite sous celut 
de petit pie rayé de Saint- D o m ingue, en le 
d isant monis gros que le  prem ier, quoi- 
que dans le détail les dimensions qu'il 
doim e se trouvent étreles m entes; ettout 
crt observant que le second pourroii bien

* V o jez  les planches enlum inées, n° 614? sous 
le nom  de pie r a y é  d tete n oire de Scdnt-D o•* 
m in gu e f et n° 281.
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n ’étre que la  femelle du prem ier, il ne 
laisse pas d’ en faire deux espéces difíe- 
rentes. Mais il ne fau t que jeter un coup 
d’oeil sur les planches enlum inées, u os 614 
et 281 ,  pour se convaincre que les deux 
variétés qui y  sont représentées, ne 
m arquent de différences que celles qui 
peuvent appartenir au sexe ou á Váge» 
Dans le prem ier, le sommet de la  tete est 
n o ir , la  gorge grise , la teiute olive du 
eorps est plus c la ire , etles raies noires d a  
dos sont m onis larges que dans le second , 
qui a  tout le haut de la tete rouge , et le 
devant du eorps assez terne, avec la  gorge 
Manche : m a is , du reste , la  forme et le 
plumage se ressemblent parfaitem ent. Ce 
pie rayé de Saint-Doiningue est a peu prés 
de la  grosseur de notre épeiche ou pie 
varié : tout son m anteau est coupé trans- 
versalement de bandes noires et olive ; 
la teiute verte se m arque sur le gris du 
ven tre , et plus vivem ent sur le croupion, 
dont rextrém ité est ro u g e ; la queue est 
uoire.

DES OISEAUX ÉTRANGERS. z3 S
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LE P E T I T  PIC OLI VE

D E  S A I N T - D O  M IN G U E .

Seconde espéce.

C e p etit pie a s ix  pouces de longueur, 
et il est á peu prés de la  grosseur de 
l ’a lo u ette : il a le sommet de la  tete rouge, 
dont les chtés sont d’un gris roussátre; 
tout le  m antean est olive ja u n á tre ; tont 
le dessous du corps est rayé  transversale- 
ment de blanchátre et de brun ; les pennes 
de T aile , olivátres comme le dos , du c&te 
extérieur, ont Pintérieur b ru n  et dentelé 
d’un bord de taches blanchátres engre- 
nées assez profondém ent, caractére qui 
Passim ile encore au  pie verd ; les plumes 
de la  queue sont d’un gris m élangé de 
brun. Malgré sa petite ta ille , ee pie ne 
laisse pas d’étre des p lusrobu stes; il perce 
les arbres les plus durs. (Test á lu i que se 
rapporte cette notice extraite de YHistoire



des aventuriers flibustiers « L e  charpen- 
« tier est un oiseau qui n’est pas plus gros
* qu’une alouette ; i l  a le bec long d’en- 
« yiron un pouce , et si dur , que , dans 
« un jou r de tem ps, i l  perce un  palm iste 
« jusqu ’au coeur. 11 est á rem arquer que 
« le bois de cet arbre est si d u r, que les 
« meilleurs instrum ens de fer rebroussent
* dessus. »
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L E  G R A N D  PI C RAYÉ
D E  C A Y E N N E  *.

Troisiém e espece.

N o u s n e  faisons aucun doute que ce píe 
ae so it le ínéme que le p ie  varié huppé 
d’Am érique > décrit incomplétemeut par 
M. Brisson , sur un  passage de Gesner. 
La huppe d’un fau ve  doré ou plutot d’un 
rouge aurore, la  tache pourpre á l ’angle 
du bec , les plumes fauves et noires dont 
tout le  corps est alternativem ent varié , 
sont des caracteres suffisans pour le fairc 
reconnoitre ; et la  grandeur dom iée, qui 
est celle du pie v e rd , convient á ce grand 
pie rayé  de Cayenne. Son plum age est tres- 
richem ent émaillé p a rle  fau ve jaunátre 
et le b eau  noir qui s’y  entremelent en 
ondes , en taches ct en festons; un  espace

* Voyez les planches enluminces, n° 713.



blanc daus lequel Toeil est p lace, et un 
toupet noir sur le fro n t, douneut du ca- 
ractere á la physionom ie de cet o iseau , et 
la  liuppe rouge et la  moustache pourpre 
semblent la relever eucore.
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L E  P E T I T  PI C RAYÉ
D E  C A Y E N N É  *.

Quatríbme espéce.

E n  t  r  e les pies rayes que M, Brisson 
ran ge tous á la  suite de Cépeiche ou pie 
varié , il en estplusieurs q u i appartiennent 
c er t a i nenien t au  pie verd. Cela est sen­
sible pour les pies rayes de Saint - Do- 
xningue et de Cayenue que nous veuons 
de d écrire , et pour celui-ci. En effet , ces 
trois pies portent tous un reste de la  teinte 
de verd  jauuátre , plus ou xnoins obscuro, 
qui caractérise le pie verd ; et les raíes 
ondulées qui s’étendent sur le plum age, 
sem blent prolongées sur lem odéle de celles 
dont l ’aile du pie verd est inarquée.

Ce petit pie rayé de Cayenne a sept 
pouces cinq ligues delon gueu r; il a beau-

* Voyez les planches enluminées, n° 5 i3 .



coup de nipport dans les couleurs avec le 
pie rayé de Saint-D om ingue , muís il est 
inoins grand : des bandes noires ondulées 
s’étendeut sur le foud gris brun oliyátre 
de son p lu m age ; le gris dentelé de noir 
couvre encorc les deux plumos extérieures 
de la  queue de chaqué cóté ; les six autres 
sont noires ; l ’occiput est rouge ; le front 
et la gorge sont u o irs; seulement ce noir 
est coupé par une tache blanche tracée 
sous Toeil et prolongée en arriére.
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LE PIC JAUNE DE CAYENNE *

Cinquiéme especc.

L e s  especes d’oiseaux qui chercbent la 
solitude et ne peuvent v iv re  qu’au dé- 
dért, sont m ultipliées dans les vastes 
foréts du  nouveau monde , d’autant plus 
que lb o m m e s’ cst encore moins emparé 
de ces antiques domaines de la  Nature. 
Nous avous jusqu ’á dix especes de pies 
venus des bois de la  Guian e , et les pies 
jaunes paroissent propres etparticuliers a 
cette región. L a  plupart de ces especes 
sont encore peu connues des naturalistes, 
et Barreré n'a fa it  qu’en indiquer qucl- 
ques unes. Le prem ier de ces p ie s , que 
M* Brissou a décrit sous le nom de pie 
blanc , a  le plutnage du corps d’un Jaime 
tendre ■ la  queue n o ire ; les grandes pennes

* Yovcz les planches enlumínées, n° 509.



Je  Faile b ru ñ es, et Ies m oyennes rousses 7 
ct non pas noires, comme ou les a , par 
méprise , représentées dans la  planche 
enluminée ; les couvertures des ailes sont 
d’un gris brun , et frangées de blanc jau- 
nátre. Ce pie est buppé ju sq u esu rlc  c o a : 
dans le jaune palé qui colorecette b uppe, 
ainsi que toute la tete, tranche yivem elit 
le rouge de ses m oustacbes. Ces deux pin- 
ceaux rouges et sabellehuppeluidonnent 
une pbysionom ie rem arquable, et la  cou- 
leur douee ct peu coimnune de son plu- 
m age en fait ,  dans son genre, un oiscau 
distingué. Les créoles de Cayenne l ’ap- 
pelleut le charpentier jau n e ;  il est raoius 
grand que notre pie verd 5 et sur-tout 
beaucoup moius épais ; sa longueur est 
de n euf pouces. II fa it son nid dans les 
grands arbres dont le coeur est pou rri, 
aprés avoir pereéhorizontalem ent jusqu’á 
la  cavité , et continué son excavation en 
deseendant jusqu*a un pied et demi plus 
bas que l ’onverture. Au fond de cet antre 
obscur , la femelle pond trois ceufs blancs 
et presque ronds. Les petits éclosent au 
coinmcnccuient d’ayrii. Le m ále partage
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la sollicitudc de Ja  femelle , e t , eu soh 
absence, se tient constam m entárem bou- 
chure de sa galerie horizontale. Son cri 
est un  sifflement en s i l  t-emps , dont les 
premiers accens sont m onotones, et les 
deux o u  trois derniers p lus graves. La 
femelle n ’a pos a u x  cótés de la  téte cette 
bande de rouge v i f  que porte le mále.

On trouve dans cette espéce une va- 
riété dont les individus ont toutes les pe- 
tites couvertures des ailes d’u n  beau j auné, 
et les grandes bordees de cette couleur; 
dans quelques autres in d ividus, tels ap- 
parem m ent que celu i que M. Brissou a 
décrit, tout le plum age decoloré ét d'uue 
tehite alFoiblie n ’offire plus qu ’un blanc 
sale et jauuátre.
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LE PIC M Q R D O R K * .
Sixíbm e espece.

U N beau rouge v i f ,  brillant et d o ré , 
forme un superbe babilleraent á  ce p i e , 
presque aussi grand que le pie verd , maís 
de taillem oins forte ; une longue liuppe 
j auné en effilés pendaus lu i couvre la  
tete et se jette en arriére ; des angles 
du bec partent deux m oustaches d u u  
beau rouge clair et bien tracé entre 1'oeil 
et la gorge ; quelques gouttes blanehes et 
citrines enrichissent et varient le foud 
roux du m ilieu du m antcau ; le croupion, 
est ja u n e , et la  queue noire. L a  femelle , 
dans cettc espece córame dans celle du 
pie jauue des memes contrées , n’a  pas 
de rouge sur les joues. Un individu en- 
y o jé  de Cayeuue , et placó au Cabinet du 
r o í , sous le nom de pie roux tacheté de 
Cayenne, paroit etre cette femelle.

* Voyez les planches euluminees, n° 624, sous 
le nom de p ie  ja u n e  tacheté de. C ayen ne.
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LE PIC A CHAVATE NOIRE *

Septieme espéce.

O e s t  encore ic i un de ees charpentiers 
jaunes des creóles de Cayenne. 11 porte 
un b eau  plastrón noir qui lu í engage le 
cou par-derriére , en couvre tout le de- 
vant comme une era v a te , et tombe sur 
la poitrine ; le reste du dessous du corps 
est d’ u n  fauve roussátre , ainsi que la 
gorge et toute la te te , qui est liuppée jus- 
que su r le co u ; le  dos est d’ un roux v i f ; 
Taile est de la oicm e co u leu r, uiais tra- 
versée dans les pennes de quelques traits 
noirs assez distans ; quelques uns de ces 
traits s ’étendent sur Ja q u eu e , dont la 
pointe est noiie , et que la  planche enlu- 
minée représente un  peu trop courte. La 
grandeur de ce pie de Cayenne est la 
méme que celle du  pie ja u n e , et la  méme

* Vovez les planches eulnminces, n° 863»



encore que celle du pie mordoré de ces 
coutrées : toas trois out le corps minee et 
sont huppés de in ém e; en sorte que ces 
trois espéces paroissent avoir bcaucoup 
d’aflinité. Les natureís de la  Guianc leur 
donnent, en languc garipaun e, le nom  
com m uu de toucoumarL 11 paroít que ces 
pies sont aussi grands travailleurs que les 
n utres, et que ces oiseaux charpentiers 
se trouvent égalem entáSaint-D oinm gue, 
puisque le P. CharlevoLx: assure que sou- 
Tent des bois employés au x édifices dans 
cette íle se sont trouvés tellement criblés 
des trous de ces charpentiers sauvages ? 
qu’ils ont paru  bors de Service.

BES OISEAUX ÉTRANGEE.S. a*5
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Ir E P IC  R O U X *

H üitiém e espece,

J l y  a  dans le plum age de ce petit píe 
tiñe sin gu larité ; c ’ est que la  teinte da 
dessous du corps est plus forte que celle 
du d essu s, au contraire de tous les autres 
oiseaux : un roux plus ou m oras sombre 
ou c la ir  en fait to u t le fo n d ; ce roux est 
foncé su r  les a lie s , plus lavé  sur le crou- 
pion et le dos , plus chargé su r la  poitrine 
et le v  entre, et m elé sur tou t le corps 
d’ondes noires trés-pressées , et qui font 
Teffet d u  plus bel é m a il; la  tete est d'un 
roux éc la irc i, et traversé de petites ondes 
noires. Ce pie , qu ’ou  trouve á  Cayenue, 
n ’est guére plus grand que le  to rco l; roaís 
il est u n  peu plus epais : son p lu m age, 
quoique composé de deux teiutes sombres, 
est cependant un des plus beaux et des 
plus agréablem ent varíes.

*  ^ o  v e z  le s  p la n c h e s  e n lu tu in c c s ,  n °  694-
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LE PETIT PIC A GORGE JAUNE *

Neuviém e óspéce.

C e pie iTest pas plus gros que le torcol. 
Le fond de son pluinage est d’un brun teint 
d 'olivátre, avee de petites taches blanches. 
en écallles sur le devant du corp s, jusque 
sous la  go rge, qu’un beau jaune etive- 
loppe , en se portant sous Toeil et sur le  
haut du cou ; une calotte rouge couvre 
le sommet de la  te te , et une m oustache 
de cette couleur affoiblie se trace au x  
angles du bec. Ce pie , comme les précé- 
dens , se trouve a la  Guiane.

* Voyez les planches euluminées, nQ 784.
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L E  T R E S - P E T I T  PIC
D E  C A Y E N N E  *.

D ixibm e cspbce.

C e t  oiseau, aussi petit que notre roite- 
le t, est le nain de la grande fam ille des 
pies. Ce n’est point un grim pereau , mais 
un véritable pie au  bec droit et quarré. 
Son co u  et sa poitrine ondés distiuctement 
de zones noires et blanches , sou dos 
bruu 7 táchete de gouttes blancbes oxn- 
brées de n o ir , ces mémes taches beau- 
coup plus serrées et plus fines sur le beau. 
noir q u i eouvre le haut du c o u , enfíu 
une petite tete dorée comme celle du roi- 
telet 5 en font u u  oiseau aussi jo li qu’il 
est délicat. Tout le  blauc de sou plumage 
n’est pas pur , m ais couvert d’une oinbre 
jaun atre qui se m arque plus yers la  queue,

* Yojez les planches enluminées, n° 786, £g* i-



et jusque sur le brun des ailes et du dos. 
Ce petit oiseau , autant du m oins qu’ou 
en peut juger sur sa,dópouirie, est plus 
leste et plus gai que tous les autres p ies; 
il semble que la Nature Fait dédommagé 
de sa petitesse en lu i acoordant plus de 
v ivac i l é , de légereté7 et toutes les res- 
sources qu’elle domie aux étres foibles. 
On le trouve com m uuém ent de coinpa- 
gu ie a vec les grim pereaux 5 et i l  va  comme 
eux grim paut contre le troné des arbres, 
et se suspendaut au x branebes.

DES OISEAUX ÉTRANGERS. 249
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LE PIC AUX AILES DGRÉES *.

Onzieme espéce.

E n  p la c a n t ce b e l o iseau  á  la  su ite  de 
la  fa m ilie  du p ie  v e rd , n o u s  rem arque- 
rons d ’abord q u ’ii sem ble so rtir  e t s’éloi- 
guer d u  gertre m é m e  des p ies pa r ses ha­
b itu d e s  „ córam e p a r  que lques tra its  de 
co n fo rm atio n . E n  effet, C atesby 7 qu i Ta 
observé  á  la C a ro liu e , d it  q u ’il se tieiifc 
le p lu s  souveut a  t e r r e , e t n e  g rim pe pas 
c o n tre  le trouc des arbres , m a is  se perche 
sur le u rs  b rauches córam e les au tres oi- 
seaux  : c cp en d an t il a les do ig ts disposés 
deux  en  a v a n t , d eu x  en a rr ié re  7 comme 
les p ie s  ; com m e eux  , les p lum es de la 
q u e u e  roides et ru d es  ; et p a r  u n e  singu- 
la rité  q u i  lu i est p rop re  , la  cote de cba- 
cune  est te rm in ée  p a r  d e u x  p e tits  filets : 
m ais so n  bec s’é lo igne  de l a  fo rm e d u  bec

* "Voyez Ies planches cnlumiuées, n°693, sous 
]e aom de pie rayé du Cañada-



DES O lSEA EX  ÉTRANGEKS. ü5r 
des p ie s ; il n ’est point taillé quarrém ent, 
mais arrondi et un peu c o u rb é , n i ter­
m iné en ciseau , mais en pointe. L ’oii 
voit dañe que si cette espece tient au  
genre des pies par les pieds et la  q u eu e, 
elle s’en éloigue par la  forme du bec et 
par les habitudes naturelles , qui sont 
une suite nécessaire de la  confonnatiou 
de ce principal organe des oiseaux, Celui- 
oi semble faire une espéce m oyenne entre 
le pie et le coucou , avec lequel quelques 
naturalistes Tont rangé : c’est un exem ple 
de plus de ces nuances que la  Nature a  
mises par-tout entre ses productions. Ce 
pie dem i-coucou est ¿i peu prés granel 
comme le pie v e rd , et rem arquable par 
une belle forme et de belles couleurs> 
dísposées d’une maniére élégante ; des 
taches noires en croissant et en cceur par- 
sément Testomac et le  ventre sur un fond 
blanc ombré de roussátre; le devant du 
cou est d’un cendré vinero: ou lilas , et 
sur le m ilieu de la  poitrine est une large 
zone noire en cro issan t; le croupion est 
blanc ; la  queue, noire en-dessus , est 
doubléc en-dessous d’un beauiaunefeuille



morte ; le dessus de la tete et le haut du 
cou so n t d’un gris plombé , et á l ’occiput 
esfc u n e  belle tache écarlate ; des angles 
du bec partent deu x grandes moustaches 
noires qui descendent sur les cótés du 
cou *, la  feinelle ne porte pas ces mous- 
taches ; le  dos , fon d  brun , estmoucbeté 
de noirátre : les grandes pennes de Paile 
sont de cette m ém e couleur ; m ais ce qui 
les re leve  et qui suffit seul pour distinguer 
cet o iseau  5 c’est que la cote de toutes ces 
pennes est d'une v ive couleur d’or. Cet 
oiseau se trouve en Canada et en Virgi- 
nie , aussi-bien q u ’á la  Caroline,

¿5s H I S T O I E - E  N A T Ü R E L L E -
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L E  P I C  N O I R *

L a seconde espéce de pie qui se trouve 
en Europe , est celle d a  pie noir ; elle p a - 
roíteonfinée dans quelques contrées par­
t ic u la re s , et sur-tout eti Allemagne. Les 
Orees néanmoins connoissent , comme 
nous , trois espéces de pies ; Aristote les 
indique toutes trois. L ’u n e , d it - i l , m oin- 
dre que le merle , c’ est le pie varié ou  
répeiche ; l ’autre , plus grande qiie le  
m erle , et qu’ il appelle ailleurs eolios, et 
c ’ est notre pie verd ; la .tro isiém e enfin y 
qu ’il dit presque égale á la  poule en gran- 
d eu r, ce qu’il faut eutendre de la  lon- 
gueur et non de l ’épaisseur du corps , et 
c ’est notre pie noir , le plusgrand de tous 
les pies de 1’ancien continent. II a seize 

f pouces de longueur du bout du bec á Pex-
* Voyez les planches enliiminées, u° 296.
En i tallen , picchio , sgiala / en aoglois, great 

llack ivood-pecker ■ en ailemand, holtz kraey 
Jcrae-specht 7 grosser spechí 3 schtvartzer-spechtj 
holtzhum-

22Oiífau*. X I I I .



trémité de la  queue ; le bec , long de deiix 
pouces demi 3 est de couleur de come ; 
uoe ca lo tte  d’un rouge v if  couvre le som- 
met de la  tete; le  plum age de tout le 
corps est d’un noir profond. Les noms de 
krae-specht et de holtz-krae, pic-corneille , 
com edle de bois , que lu i donnent les 
Allemands 7 désignent en m ém e temps sa 
couleur et sa taille.

On le  trouve dans les bautes futaies , 
surles m ontagnes en A llem agne 7 en Suisse 
etdans le s  Vosges. II n ’est pas connu dans 
la p lupart de nos proviuces deFranee , et 
il ne v ie n t guére dans les pays de plaine. 
W illugbby assure q u ’il ne se trouve point 
en Angleterre. E n  e ífe t, cet oiseau de 
forét a d ú  quitter u n e contrée trop décou- 
verte et trop dénuée de bois : c’est la 
seule cau se qui l ’a it  pu bannir de TAn- 
gleterre comme de la  Hollande ? oü l ’on 
assure q u ’ií ne se trouve pas ; car on le 
yoit dans des clim ats plus septentrión 
naux3 et jusqu ’en Sufede: m ais on ne peut 
guere deviner pourquoi il ne se trouve- 
roifc pas en Italie , oü  A ldroyande dit ne 
Favoir jam ais vu*
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Ií y  a aussí dans la  metne contrée des 
cautous que le pie noir aft'ecte de préfé- 
reuce , et ce sont les licux solitaires et 
sauvages. Frisch íiomrae une forét de 
Franconie , fameuse par la  quantilé des 
pies noirs qui Thabitent *. lis ne sont pas 
si com m uns dans le reste de rA llem aguc. 
L ’espéce en général paroít peu noinbreuse, 
et il est rare q u e , dans une éteudue de 
demi - lieue , on rencontre plus d’un 
couplc de ces oiseaux. lis sont cantonués 
dans un certain arrondLssemcnt qu’ ils ue 
quittent guere , et oü l ’on est presque-sür 
de les retrouver toujours.

Cet oiseau frappe contre les arbres de 
si grands coups de bec 5 qu’on l ’eiitend , 
dit Frisck 7 d’aussi lo in  qu’uue hache. II 
les creuse profondém ent pour se loger 
dans le coeur , oü il se met fort au large t 
On volt souvent au pled de l'arbre , sous 
son t ro u , un boísseau de poussiere et de 
petits copeaux. QuelqueFois il creuse et 
excave l ’intcrieur des arbres , au  point 
qu’ils sont bientbt rompus par les v e a ts ;

* L a  forét de Spessert.
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cet o iseau  feroit done grand tort aux Fo- 
réts s i l ’espece en étolt plus nombreuse. 11 
s’attache de préférence a u x  arbres dépé- 
lissans. Les gens soigneux de leurs bois 
cherchent á le détruire ; car il ne laisse 
pas d ’attaquer aussi beaucoup d’arbres 
sains. M. Deslandes , dans son JBssai surta 
m arine des anciens » se p laiut de ce qu’ii y 
avoit peu  d’arbres propres á fouruir des 
rames de quarante pieds de lo n g , sans 
étre percés de trous faitspar les pies *.

Le p ie  noir pond au fond de son trou 
deux o u  trois oeufs b lan cs, et eette cou- 
leur est celle des ceufs de tous les pies, 
su ivan t W illugliby. C etu i-ci se voit rare- 
jnent a  terre \ les anciens ont méme dit 
qu’au cu n  pie n’y  desceudoit ? et en eílet 
ils u’y  descendent pas souvent. Quand ils 
grim pent coutre les arbres , le long doigt 
postérieur se trouye tanlót de cóté, et 
tantót en a v a n t ; ce doigt estm obile daus 
son articu lation  ayec le pied 5 et peut se

* Mais M. Deslandes se trompe beaucoup au 
méme endroit, lorsqa’íl dit que le pie se sert de 
sa langue coinuie d’uue tariére pour percer les. 
plus gros arbres,
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préter á toutes les positions nécessaircs 
au point d’appui 7 et favorables á Péqui- 
libre. Cette faculté est com m une á tous 
les pies.

Lorsque le pie noir a percé son trou 
et s’est ouvert Fentrée d'un creux d’arbre, 
il y  pousse un grand c r io u  siffleuieutaiga 
et prolongé qui reten tit au loin ; il fa it 
enlendre aussi par intcrvalles un craque- 
rnent ou plutót un frólement qu’ il fait 
avec son bec en le seeouant et le frottant 
rapidem ent contre les parois de son trou.

La feinelle difiere du inále par sa cou- 
leur ; elle est d’ un noir moins profond, 
et n’ a de rouge qu’á Tocciput, et quel- 
quefois elle n ’en a point du tout, O11 
observe que le  rouge descend plus bas 
sur la nuque du cou daus queiques indi- 
vidus , et ce sont les v ieux m ales.

Le pie noir disparoít pendant l’b iver. 
Agrícola croit qu’il demeure caché dans 
des trous d’a rb re ; m ais Frisch assure 
qu^il part et fuit la rigueur de la saison , 
pendant laquelle toute subsistance lu í 
m anque , parce que , d it- il, les vers du
bois s’enfoncent alora davantage , et que

22
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les fourm ilieres restent ensevelies sous h  
glace o u  la neige.

N o u s ne conuoissons aucuu  oiseau 
dans Tancien contínent, n i en Asie ni en 
A frique , dont Pespéce a it  du rapport 
avec celle  du p ie  noir d’E u rope, et il 
sem ble qu'il nous soit arrivé du nouveau 
continent, oü Ton trouve plusieurs especes 
qu'ou doit rapporter presque immédiate- 
ment á  celle de notre pie noir. Voici Té- 
num ération de ces espéces.
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O I S E A U X

DUNOUVEAU CONTINENT

QUI ONT RAPPO RT AU PIC NOIR,

LE GR A N D  PI C N O I R
A B E C B L A N C » .

Tremiere espece-

C e  pie se trouve á  la  C aro liue , et il est 
plus grand que celui cTEurope , et meme 
plus graud que tous les oiseaux de ce 
genre ; il égale ou surpasse la  corneille 3- 
Son bec 5 d!un blanc d’ivoire ,  est long

5 Voyez les planches enlumínces, n® 690-
a M . Brisson avoit apparem m eut m esuré un  in -  

diviáu fort p e d t , lo rsq u il ne donne h. ce pie que 
seize pouces -* celui du Cabinet du roi ? représenié 
dans la planche, en a dii-liuit.



de tro is  pouces, et cannelé dans toute sa 
lon gueu r. Ce bec est si tranchant et si 
fort ,  dit Catesby , que dans une heme 
ou d eu x  Toiseau taiile souvent uu bois- 
seau  de eopeaux : aussi les Espaguols 
Font-ils nominé carpenteros, le charpeu- 
tier.

S a  tete est ornee par-derriere  d’une 
gxande huppe écarlate , divisée cornine 
en d eu x  touffes 3 dont Tune est tombante 
sur le  cou , et Fautre releyée : ceíle-ci 
est couverte p ar de longs filets noirs qui 
parten t du som m et de la  te te , qiFils re- 
cou vren t en en tier; car les plumes écar- 
lates ne prennent qu'en arriére : une raie 
b lan che , en descendant sur le cdté du 
eou , et faisant u n  angle sur Fépaule , va 
se re jo in d reau b lan c qui couvre lebas du 
dos et les pennes m oyennes de Faile ; 
tout le  reste du plum age est d'uu noir pur 
et profond.

II creuse son nid dans les plus gros 
¿ubres, et fait sa  couvée dans la saison 
des pluies. Ce grand pie á  bec blanc se 
trou ve dans des el imats encore plus cliauds 
ijue ce lu i de la  Caroliae \ car nous le;
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reconuoissons dans le picus imbiifoetus de 
Nieremberg et le quatotomomi de Fernan­
dos , quoique la  grandeur totale soit m al 
désignée par ces auteurs , et qu ’il j  ait 
quelques différences qui semblent indí- 
quer une variété dans l’ espece; m ais le 
bec b lan c , long de trois pouces 5 la  carac- 
térise assez. Ce pie h ab ite , dit Fernandés, 
les plages qui avoisinent la mer du Sud. 
Les Américains des coutrées septentrio­
nales font avee les bees de ces pies des 
couronnes pour leurs guerriers; et comme 
ils n'ont point de ces oiseaux dans leur 
p a y s , ils les achétent des liabitans du 
Sud , et donnedt jusqu’á trois peaux de 
cheyreuil pour un bec de pie.

DES OISEATJX ÉTRANGERS. z6 x
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LE PIC NOIR A HÜPPE ROUGE *

Seconde espéce.

Ce pie , qui est assez com m un hlaLoui- 
s ian e  , se trouve égalem ent á la  Carol'me 
et a  la  Virginie : il ressemble fort au pré- 
c é d e n t ; raais i l  n ’a pas le  bec blauc , et 
i i  est un peu m oras grand , quoiqu’ille 
so it u n  peu p lus que le pie noir d’Europe. 
L e  sommet de la  tete, jusque surlesyeux, 
est orné d’une grande huppe écarlate, 
troussée en u ue seule touffe , et jetée en 
arriere en form e de flam m e ; au-dessous 
régue une bande noire dau s laquelle Toeil 
est p lacé ; une m oustache rouge part de 
la  racin e da bec , et tranche sur les cótés 
noirs de la tete ; la  gorge est b lau ch eu n e 
bandelette de cette m ém e couleur passe 
<entre Tceil et la  m oustache, et s’étend

* Y o y ez  Jes planches enlum inées, n° 718»



sur le cou jusque sur 1-épaule : tout le 
reste du corps est noir , avec quelques 

I légéres m arques de blane dans Taile, et 
¡ uue plus grande tache de cette couleur 
í sur le m ilieu du dos ; dessous le corps, le 

noir est uu peu moins profond , et inélé 
d’ondes grises. Dans la fem elle, le de van £ 
de la  tete est brun., et il n ’y  a de plumes 
rouges que sur la  partie postérieure de la  
tete.

Catesby dit que ces o iseau x , non con- 
tens des iusectes qu’tls tirent des arbres 
pourris dont ils fout leur páture ordi- 
naire , attaquent encore les plantes de 
m ais et en détruisent b eau co u p , parce 
que rhum idité qui entre par les trous 
qu ’ils fout dans reu ve lo p p e , gáte le grain 
qu ’elle renferme : m ais n ’est-cc pas plutbt 
pour trouver quelque espece de vers ea- 
cliés dans les enveloppes du inais que 
pour en m anger le grain ? car aucun 
oiseau de ce genre ne se nourrit de 
graine.

Nous ne pouvons m ieux rapporter qu’a 
cette espece un pie dont M. Commerson 
31 o us a laisse la n o ü cc, et qu’ il renconlra
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dans le s  foréts des terres M agellaniques; 
la gran d eu r est la  inéine , et les autres 
caracteres sont assez semblables ; seule- 
rnent c e  dernier n ’ a de rouge que sur les 
joues e t  le devant de la téte , e t l ’occiput 
est hixppé de plum es noires. A insi une 
espdce ? ou la m ém e , ou sem blable 5 se 
trou vero it dans les latitudes correspon- 
dautes aux deux extrémités du graud 
continent de TAm érique. M. Commerson 
rem arque que cet oiseau avoit la  voix 
forte e t  la  vie tres-dure; ce qui convient 
a tous les p ies, fortifiés et enduréis par 
leur y ie  laborieuse.
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L’OUANTOU, ou PIC NOIR

H U P P E  D E  C A Y E N N E  *.

Tfoisiem e espece.

B a r r e r é  a m al proncmeé ventou le 
nom  de ce p ie , que les Am éricaius ap- 
pellent ovantou;  et en le  rapportant a. 
Ykipecou de M arcgrave , nous rectifierons 
deux méprises de nos nomenclateurs. 
L ’ouantou est d é la  longueur dupie verd, 
ávec m oins d’épaisseur de corps ; il est 
entierement noir en-dessus, á rexception 
d’une ligue blanehe qui part de la m andi- 
bule supérieure du bec , descend en eein- 
ture sur le cou ,■ et jette quelques plumes 
bianches dans les couvertures de T a ile ; 
l'estom ac ét le ventre sont ondés de bandes 
noires et grises , et la  gorge est grivelée

* Yoyez les planches eulum luces, n° 717.



de m e m e ‘; de la  m andibule inférieure 
du bec part une m oustache ro u g e ; une 
belle huppe de cette méme couleur 
couvre la  tete et retombe en arriére; en- 
fin , sou s les longs filets de cette h u p p e , 
on appercoit de petites plumes d*u méme 
rouge q u i garnissent le h au t du cou.

B arreré  a autant raison de rapporter a 
ce pie Thipecou de M arcgrave, que M. 
Brissou paroít avo ir  de tort en le rappor- 
tant a u  grand pie de la Caroline de Cates- 
by. C elu i-ci est plus grand qu’une cor- 
neille , et Thipecou pas plus grand qu’un 
pigeon. D ’aüleurs le reste de la  descrip- 
tion de M arcgrave convient autant á  
Touantou qu’il convient peu au  grand 
pie de la  Caroline , qui n 'a  pas le dessous 
du corps varié de noir et de blanc córame 
Touantou et Thipecou, qui a le bec long 
de tro is pouces , et non pas de s is  ligues. 
Or ees caracteres ne couviennent pas da- 
vañ tage au pie n oir de la  L o u i$ian e , et 
M. Brisson paroít encore se tromper en 
rapportant a. cette espéce Touantou , qui 
iTest , córame nous venons de le  v o ir , 
que Thipecou , et qu’il eüt m ieux placé
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sous sa onziéme espéce, á laquelle con- 
viennent tous les caracteres de l’hipecou 
et de Fouantou,

L ’ouantou de Cayenne est anssi le 
tlauhquechultototl de la  nouvelle Espagne y 
de Fern'andés : no j s  Pavous reconnu par 
u n  trait singulier ; c’e s t , dit Fernán des , 
u n  pie perceur d’arbres. 11 a la  tete et le  
dessus du cou garnis de pluines rouges. 
« Oes plumes , appliquées , dit - o n , ou 
« plutót collées contre la  tete d’un raa- 
« lade , appaisent la douleur , soit qu’on 

'«  Fait reconnu par Fexpérience, soit qu’on 
« l ’ait im aginé en les voyan t collées de 
« prfes á la  tete de Foiseau ». Or , entre 
tous les p ie s , c’est á celui-ci que convient 
m ieux ce caractére , d’avoír les petites 
plum es rouges qui lu i garnissent Focci- 
pu t et le haut du cou v plaquées et comtne 
collées contre la  peau.
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LE PIC A COU ROUGE *.

Quatrieme espéce.

N otts a  voris préféré , pour désigner ce 
pie , la  déiiom ination de cou rouge á  celle 
de tete rouge , parce que la plupart des pies 
ont la  tete plus o u  moins rouge. Celui-ci 
a de p lu s  le cou entier, jusqu ’á  la  poi- 
trine, de cette belle couleur ; ce qui suffit 
pour le  distinguer. II est u n  peu plus long 
que le pie verd, son cou et sa queue étant 
plus a lo n gés; ce qui fait paroitre son  corps 
moins épais. Touté la  tete et le cou sont 
garuis de plumes rouges jusque sur la  
poitrine , oü des teintes de cette couleur 
yont encore se confondre avec le  beau 
fauve q u i la couvre ? ainsi que le ventre 
et les flanes ; le reste du corps est d’un

* Voyez Ies planches enlumínées, n° 612, sous 
la denomina don de grand pie huppé á tete rouge 
de Cay cune-



brun foncé presque n o ir , oü le fauve se 
méle sur les pennes des ailes. Ce pie se 
troupe á  la  G u ian e 7 a iasi que le précédenfc 
et le su iv a n t
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LE P E T I T  PIO NO IR *.

Cinquieme espéce.

C e  E i r i - c ie s t le  plus petit des pies n o irs ; 
il n ’est que de la  grandeur du torcol. Un 
noir p ro fo n d , avec  des reflets b leu átres, 
enyeloppe la gorge , la  po itrine, le  dos et 
la t e t e , á  Tesception d’une tache rouge 
qui se trouve su r la  tete du ra á le ; il a 
aussi u n e  légére trace de blanc sur Toeil, 
et quelques petites plumes j aúnes vers 
T occiput; au -d essou s du corps, le  long 
du sternum  , s’étend une bande d’u n b eau  
rouge ponceau ; elle finit au  ventre 5 q u i, 
comme les cotés ,  est trés - bien émaillé 
de n o ir  et de gris b lan c; la  queue est 
noire.

II y  a  une variété de ce pie , q u i , au  
^lieu de tache rouge au som m et de la  tete,

* Yoyez les planches enlwnmées, n° 6 9 4 , fig. 2*



a  tout alentour une couronne jau n átre , 
qui est le développem ent de ces petites 
plum es jaunes qu’on vo it dans le pre­
m ier ? et m arque apparem m ent une va- 
riété d’áge. L a  femelle n1a ni tache rouge 
n i cercle jaune sur la  tete.

Nous rapporterons á cette espece le 
petit grim pereau noir d*Albin , dont M- 
Brisson a fait sa septieme espfece , sous le 
nom  de pie noir de la  nouvelle Angleterre , 
m ais qui a trop de rapports avec le petit 
pie noir de Cayenne pour qu’on d oiveies 
séparer.
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LE P I C  N O I R  

A  D O M I N O  R O U G E ' .  

Sixihm e espéce.

C e  pie , douné par Catesby , se trouve 
en Virginie. II est á peu prés de la  grOsseur 
de Tépeiche ou  pie varié  d’Europe. II a 
tou te la  tete enveloppée d’un  beau do­
m in o  rouge 5 soyeux et lustré 5 qui tombe 
sur le  cou ; tout le dessous du corps et le 
croupion  sont blancs * de méme que les 
petites pennes de F a ile , dont le  blanc se 
jo in t á  celui du croupion pour form er sur 
le b a s  du dos u n e grande p laqueb lanche; 
le reste est no ir 5 ainsi que les grandes 
plum es de F a lle  et toutes celles de la 
queue.

On ne voit en V irginie que trés-peu 
de ces oiseaux pendant Fhiver j il y  en a

* Voyez Jes planches enluminées ? np 1 1 7 -
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dayantage daus cette saison á la  Caro- 
lin e , mais non pas en si grand nombre 
qu ’en été. 11 paroít qu ’ils passent áu sud 
pour éviter le froid ; ceux qni restent s’ap- 
prochent des villages , et vont méme frap- 
per contre les fenétres des habitations. 
Catesby ajoute que ce pie m ange quan- 
tité de fruits et de graius : m ais c’est ap- 
parem m ent quand toute autre nouTri­
ture lui m anque ; autrem ent il différe- 
roit par eet appétit de tous les autres pies, 
pour qui les fruits et les grainsnepcuvent 
<etre qu’une ressource de disette, et non 
u n  alim ent de choix.
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O xs

L E  P I C  V A R I É ' *

trem iere  espdce*

X j a  troisiéme espece de nos pies d’Eu- 
ro p e  est le p ie  varié ou Fép eich e, et ce 
d ern ier nom paroit-ven ir de l ’alleraand 
elsterspecht2, q u i répond dans eette langue 
á  c e lu i de p ie  varié dans la  nótre ; i l  de­
sign e l ’agréable effet que font dans son 
p lum age le b lan c et le noir* relevés du 
ro u ge  de la tete et du ventre. L e  sominet 
de la  tete est n o ir , avec une bande rouge 
su r  l ’occiput 3 et la  coifFe se termine sur

1 Voyez les planches enlnmmées, n° 5g6 ■> le 
mále ; et n° 5y5 , la femelle.

E n  i tallen, cairos so j  en allemand, elster specht, 
hunt specht,  ve iss-spech l;  en anglois, great 
spotled wood-pecJccr y w iiw a l?Jrtnch~pie*

* Pie-pie,



le cou par une poinfce n o ire ; de la  partent 
deux ram eaux n o irs , dont une branche 
de chaqué cóté rem onte á la  racine du 
bec , y  trace une m oustache , et l ’autre , 
descendant au bas du cou 7 le garn it d 'uu  
collíer ; ce trait noir s’engage vers l ’é- 
paule 5 dans la  piéce noire qui occupe le 
m ilieu  du dos ; deux grandes plaques 
Manches couvrent les épauies; dans Taile, 
les grandes pennes sout bruñes, les autres 
noires et toutes mélées de blanc ; tout ce 
noir est profond , tout ce blanc est net et 
pur ’ le rouge de la téte est v i f  ? et celui 
du ventre est un beau ponceau. Ainsi le 
plum age de Tépeiche est trés-agVéable- 
inent diversifié , et on peut lu í douuer 
la  prééminence en beauté sur tous les 
autres pies.

Cette deseription ne convient entiére- 
m ent qu’au mále ; la  fem elle donnée 
dans nos planches euluminées , 11o 5g5 , 
n ’a point de rouge á Tocciput. On conuoít 
aussi des épeiches dont le plum age est 
raoinsbeaU j et méme des épeiches tout 
blancs. II y  a de plus dans cette espéce 
une variété dont les coulcurs paroisseut
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m oins vives , m oins trancliées ? et dont 
tout le  dessus de la tete et le ventre sont 
rouges , maís d’u n  rouge palé et terne.

C 'est de cette varié té , représentée dans 
nos planches cn lum iu ées, n° 6 1 1 ,  que 
M. Brisson  a fa it  son second pie v a r ié , 
aprés l'avo ir d eja  donné une fois sous 
le n óm  de grand pie va rié> quoique tous 
deux soient á peu prés de la ráeme gran- 
deur , et qu’on a it  de tout temps reconnu 
cette variété dans l ’espéce, Belon , q u i, á 
la vérité  , v ivo it dans le siécle oü les for­
mules denom enclature etleserreurs scien- 
tifiques n ’avoient point encore m ullip iié 
les espéces , parle de ces diflerences entre 
ces p ies variés , e t , ue les jugeant rien 
moins que spécifiques, les rapporte toutes 
a son épeíche : m ais c ’est avec raison 
qu’A ldr o valide reprend ce naturaliste et 
Turner sur rapplication  qu’ils ont faite 
du n om  de picus martius au  pie v a r ié ; 
car ce nom  n ’appartient exactem entqu ’au 
pie verd . Aristote a  connu Tépeiche; c'est 
celui de ses trois pies qu’il designe comme 
un peu  moins grand que le  m e r le , et 
comme ayant dans le plum age u n  peu de 
rouge.
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L ’épeiche frappe contre les arbres des 

©ou-ps plus vifs et plus secs que le pie 
verd ; il grim pe ou deseend avec beau- 
coup d ’aisance, en h a u t, en b a s , de cóté 
et par-dessous les branches : les pennes 
rudes de sa queue lu í servent de ppint 
d’appui quand , se tenant á la renverse, 
il redouble de coups de bec. II paroít dé- 
fia u t ; c a r , lorsqu’il appercoit quelqu’un , 
il se tient im m obile aprés s’étre caché 
derriére la branche. II n iche, córame les 
autres pies , dans un trou d’arbre creux. 
En h iv e r , dans nos provin ces, il vient 
prés des habitations, et cherche á vivre 
sur les écorces des arbres fruitiers , ou Ies 
chrysalides et les oeufs d*insectes sont dé- 
posés en plus grand nombre que sur les 
arbres des foréts.

Eu été, dans les teraps de sécheresse , 
on tue souveut des épeicbes auprés des 
mares d’eau qui se trouvent dans lesbois, 
et oü les oiseaux viennent boire. Cclui-ci 
arrive toujours á la rauette ? c’est a-d ire , 
sans faíre de b r u it , et jarnais d'uu seul 
y o l ; car il ue vient pour l’ordraaire qu>n 
Toltigeant d'arbre en arbre. A  chaqué
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pause q u ’il fa it , il semble ehercber á re^ 
connoítre s’il n ’y  a  ríen á craindre pour 
luí d an s les environs ; i l  a  l ’air in q u ie t, 
il écou-te , il tournc la  téte de tous cótés , 
et il la  baisse aussi pour voir á  terre h 
travers le  feuillage des arb res; et le moin- 
dre b ru it  qu’il eutend , suffit pour íe faire 
rétrograder. Lorsqu ’il est arrivé sur l ’arbre 
le p lu s yoisin de la  mare d’eau 5 il descend 
de bran cbe en branche jusqu ’á la  plus 
basse, et de cette dernifere brancbe sur le 
bord de l ’eau. A  chaqué fois qu ’il y  
trem pe son bec , il écoute encore et re- 

• garde autour de l u i ; et des qu’il a bu  , il 
s’éloigneprom ptem entsans faire de pause 
com m e lorsqu’il est venu. Quand on le 
tire su r un arbre , il est rare qu’il tombe 
jusqu ’á  terre, s ’il lu i reste encore un peu 
de y i e , car il s’accrocbe au x branches 
ayec ses ongles ; et pour le faire tom ber, 
on est souyent obligé de le tirer une 
seconde fois.

Cet oiseau a  le sternum trés -  grand, 
le con duit intestinal long de seize pouces 
et sans coecum , l ’estomac m em braneux; 
'fa pointe de la  langue est osseuse sur
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cinq lignes de longueur. Un épeiche 
adulte pesoit deux onces et demie ; c’étoit 
un m ále qui avoit été pris sur le nid avcc 
six petits. lis avoient tous les doigts dis- 
posés comme le p £ re , et pesoient envi- 
ron trois gros chacun. Leur bec n ’avo it 
point les deux arétes laterales , q u i , dans 
l ’adulte , prennent naíssance au-delá des 
narines , passent au -dessou s et se pro- 
longent sur les deux tiers de la  longueur 
du b e c ; les ongles ? encore blancs, étoient 
deja forfc crochus. Le nid étoit dans uu 
v ie u x  trem ble c re u x , á trente pieds de 
bauteu? de terre.
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LE P E T I T  E P E I C H E 1.

Seconde empece.

C e pie seroit en tout u n  d irain utif de 
répeiche , s’ ii n’en différoit pas par le 
devant du  corps , qui est d u n  blanc sale 
ou m ém e g ris , et par le m anque de rouge 
sous la q u e u e , et de blanc sur lesépaules. 
Du reste , tous les autres caracteres sont 
semblables. Dañs ce petit épeiche comme 
dans le g ra n d , le rouge ne se Foit que sur 
la tete d u  m ále 2.

1 Yoyez les planches enluminées* n 0 598,.fig. X, 
le maíej e l fig. 2 r ía íemelle.

En u a lie n pipra 7 pipo j  en allemand, spechile9 
grass-spechty ktein bundter specht; en au^lois r 
lesser spotted •wood-spite or wood-peckerD piarmet 
et JúckwaL

* W illughby remarque fort á propos qu'Aldro- 
Vande assure du petit pie varié en général, ce qui



Ce petit prc varié est a peine de la gran- 
deur du m oineau , et lie pese qu’une 
once* On le vo lt venir pendant Tliiver prés 
des maisons et dans les vcrgers. 11 ue 
grim pe pas fort haut sur les grands arbres, 
et semble attaché alentour du tronc. 11 
n icbe daus un trou d 'arbre, qu’il dispute 
souvent á la  m ésaíige cbarbonniére , qui 
n 'est pas la  plus fo rte , et qui est obligée 
de lu i céder son dom icile. On le trouve en 
Angleterre , oü il a un nom propre. On 
le  voit en Suéde , et il paroit méme que 
Tespéce , com m e celle du grand cpeiche , 
s’est étendue jusque dans l'Am érique sep- 
tentrionale ; car Ton voit á la  Louisiane 
u n  petit pie varié qui lu i rcssemble pres- 
que en tout,  et á Texception que le des- 
sus de la tete , com m e daus le pie varié 
du C añ ad a , est couvert d’une calotte 
noire , bordée de blanc.

M* Sálem e dit que cet oiseau n ’est pas 
connu enFrance ; cependant on le trouve 
dans la  plupart de nos provinces. L a  mé-

n’est vrai que de la fe melle; savoír, qu’il 11’y a 
point de rouge sur la téte- Jouston est lá-dessus 
dans la méme erreur qu’Aldroyande.

B E  L ^ P E I C E E ,  a3r
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príse v ie n t  de ce q u ’il a confondu le petit 
pie v a rié  avec legrim pereau  de m uradle, 
qu’il a v o u e  lui-m em e ne pas connoítre. 11 
se trom pe également quand il dit que 
Frisch u e  parle point de ce petit pie , et 
qu’il en  couclut q u ’ii n ’ existe point en 
AUemagne. Frisch dit seulem ent qu’il y , 
est rare ,  et il en donn e deux belles fi gures.

M. Sonnérat a v u  á A ntigüe un  petit 
pie v a r ié , que nous rapporterons á  celui- 
c i ; les caracteres q u ’il lu i donne ne Fen 
distinguent pas assez pour en faire deux 
espfeces. IL est de la  m ém e g ran d eu r; le 
noir r a y é , moucheté de b lanc , couvre 
tout le  dessus du corps; le dessous est 
táchete de noirátre sur u n  fond jaune 
palé o u  plutót b lanc jaun átre ; la  ligne 
blanche se m arque sur les c6tés du cou, 
M. Sonnerat n’a  point v u  de rouge á la 
tfete de cet o iseau ; m ais il  rem arque lui-* 
ínéme q u e  c’étoit peut-étre la  fcm elle.
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O I S E A U X 
DE L’ANCIEN CONTINENT  

QUI ONT RAPPO RT A  L ’ÉPEICHE.

L ’É P E I C H E  DE N U B I E

O N D É  E T  T A C H E T E  *.

Tremiere espéce.

C e  pie est d’un tiers m oins grand que 
répeiche d’E u ro p e ; tout son plum age est 
agréablem ent varié par gouttes et par 
ondes brisées , rompues et comrae ver- 
xniculáes de blanc et de roussátre sur 
fond gris brun et noirátre au dos , et de 
noirátre en larmes sur le blancbátre de 
la  poitrine et du ven tre ; une dem i-buppe 
d’un beau rouge couvre en calotte le der-

* Yqyez Ies planches en! uminees, n° 667»



riere de la tete ; le sommet et le devant 
stmt en  plumes fin es, nolres , chacmie 
tiquetée a la pointe d’uue petite goutte 
blauclie ; laqu eu e est divisée traasversa- 
lem entpar des ondes brun.es et roussátres. 
Cet o iseau  est fort jo l i , et Tespéce est 
nouvelle.
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LE GRAND PIC V AR IÉ

D E  L  * I L E  D E  L U f O N .

Seconde espéce.

±N o t r e  épeiche n*est pas le plus grand 
des pies varíes , puisque celui de Lucon , 
dont M. Sounerat u o ü s  a  domié la des- 
cription, est de la  taille  du pie verd* II a 
les plumes du dos et des couvertures de 
Taile noíres , ni ais le tuyau  en est jaune ; 
il y  a  aussi des taehes jaunátres sur les 
derniéres ; les petites couvertures de l’aile 
sout rayées transversalement de blauc ; 
la  poitrinc et le ventre sout varíes de 
taches longitudinales noires sur un fond 
blauc ; on vo it une bande blauche au 
c6té du cou jusque sous Peed; le som- 
met et le derriére de la tete sont d’un 
rouge viF; e t, par ce caractere, M. Son­
uera t voudroit nommer ce pie,, ca rd in a l:



mais i l  y  auroit trop de pies cardinaux si 
Ton donnoit ee nom  k tous ceux qui ont 
la ca lo tte  rouge ; et ce rouge, sur la  tete 
u'est point du tou t un caractére spéci- 
fique , mais p lutót générique pour les 
pies 3 comme nous Tavons remarqué.
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LE PETIT ÉPEICHE BRUN

D E S  M O L O Q U E S ' .

Troisieme espéce.

C e petit pie n ’aq u e  deux teintes sombres 
et ternes. Son plum age est brun n oirátre , 
onde de blanc au-dessus du corps , b lan - 
cbátre , táchete de pinceaux bruns au- 
dessous ; la  tete et la  queue ,  aiusi que les 
pennes des ailes ? sont toutes bruñes. 11 
n ’est que de la  grandeur de notre petit 
épeiche , ou méme un peu au-dessous.

* Voyez les planches enlum inées, n° 748 , fig. 2 3 
sous le iiüui de p etit p ie  des M oluques-
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O I S E A U X
DU NOUYEAU CONTINENT

QUI ONT RAPPO RT A L ’ÉPEICHE.

L’ÉFEICHE DU CANADA *

Prem iére espece.

On trou ve  au Cañada uri épeiche qui 
nous p aro ít devoir étre rapproché de celui 
d’E u rope; il est de ia  méme grosseur 3 et 
n ’en difiere que p ar la  distriLution des 
couleurs. Ce pie de Cañada n ’a de rouge 
nulle p a r í ; son oeil est environné d’un 
espace n o i r , au lieu  que l ’oeil de notre 
épeiche est dans d u  blanc. II y  a plus 
dé blanc su r le c6té du c o u , et du blanc

* Vojez les planches enluminées ? n° 345, fig. i»
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ou jaune foible a l’o ccipu t; m ais ces diffé- 
rences ne sont que de légéres variétés, et 
ces deux espéces, tres- voisines, ne font 
peut-étre que le méme oiseau, qu i ,  en 
passant daus uu clim at différent et plus 
froid , aura subí ces petits cliaugemens.

Le quauhtotopotli alter de Fernandés , 
qui cst un pie varié de noir et de b la n c , 
paroít ctre le méme que ce pie du Cañada, 
d’autant plus que cet au teu rn e dit pas , 
dans sa descriplion, qu'il ait du rouge 
nuile p a rt , et qu^il semble indiquer que 
cet oiseau arrive du Nord á la  nouvelle 
Espagne. Ce pays cependant doit avoir 
aussi ses pies variés , puisque les v o y a - 
geurs en ont trouvé jusque dans l ’isthme 
de TAmérique.

2 -JOhcaux. 5  I 1
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L’EPEICHE DU MEXIQUE.

Beconde espéce•

J j :  serois trés-porté á croire que le grand 
pie varié du Mexique de M. B risso u , 
page 67 ,  et son petit pie varié du Meni­
que, p ag e  5g, ne sont que le m ém e oi- 
seau. II donne le premier d’aprés Seba; 
car ce n ’est. que sur sa fo i que K lein  et 
Moehring l’ont fa it entrer dans leurs no- 
inenclatures : or on sait com bien sont 
infideles la  plupart des notices de ce com­
pila teur. Klein donne deux fois le méme 
oiseau, et c’est un de ceux que nous avons 
exclus d u  genre des pies. D’un autre cbté, 
M. B risso n , par une raison qu ’on ne peut 
deviner , applique á  son second pie du 
Mexique Fépitbéte de petit, quoique Fer- 
nandés , auteur original , d’aprés lequel 
seul on peut p a r le r , le dise g ra n d , e tle  
dise deu x fois dans quatre lignes. Suivant 
cet au teu r, c’est u n  pie de grande espéce,



et de la taille  de la com edle du Mexique ; 
son plum age est varié de lignes blanches 
transversales sur un fond noir ét brun ; 
le ventre et la poitriue sont d’un rouge 
de verxnillon* Ce pie habite les cantons 
les moins chauds du Mcxiqüe , et perce 
les arbres comme les autres pies.

DES. OISEAUX ÉTRANGEKS. 291
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L ’ É P E I C H E ,

o tj

PIC V A R I É  D E  L A  J A M A I Q U E  *.

Troisieme espece.

C s  pie est d’une grandeur moyenne , 
entre celle  du pie verdet deTépeicbed’Eu- 
rope, Catesbv le fa it  trop petit en le com- 
parant á  Tépeiche, et Edwards le fait trop 
grand en lu i donnant la  taille du pie verd. 
Ce m ém e auteur ne lu i compte que huit 
pennes á  la queue ; mais c ’ est vraisem- 
blablem ent par accidcnt q u ’il en ínan- 
quoit d eu x dans rin d iy id u  qu ’ il a décrit, 
tous les pies ayant d ixp lu m es á cette par- 
tie. Celux-ci porte une calotte rouge qui 
tombe en  coiffe sur le haut du cou ; la

* Voyez les planches enluminées 5 n° 597, la 
femelle.



gorge et Pestomac sont d’un gris rous- 
sátre qui entre par degrés dans un rouge 
terne sur le ventre ; le dos est n o ir , rayé 
transversalem ent d’ondes grises en fes­
tona ? plus claires sur les ailes, plus larges 
et toutes Manches sur le croupion.

L a  figure de cet oíseau dans Hans- 
Sloane est fort défectueuse : c1est le seul 
pie que ce naturaliste et M. Brow ne aient 
trouvé dans Tile de la  Jam a’tque ? quoi- 
qu’ il y  en ait grand nombre d'autres 
dans le continent de PAmérique* Celui- 
ci se trouve á la  Carolinc , e t , jnalgré 
quelques différences, on le reconnott 
dans le pie á ventre rouge de Catesby. 
A u reste , la  femelle , dans cette espece , 
a  le front d’un blauc roussátre , et le m ále 
Pa rouge.

DES OISEAUX ÉTRANGERS. 2q3
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L ’ EP E I C H E ,

O TÍ-

P IC  R A Y E  D E  L A  L O U I S I A N E  *.

Quatrieme espéce.

T ottt le  m antean de ce p ie ,  un peu 
plus grand que l’ épeiche, est agréable- 
ment ra y é  et rubané de b lanc et de 
noir p ar bandelettes transversales ; des 
peones de la queue , les deux extérieures 
et les interm édiaires sont mélées de blanc 
et de n o ir , les autres sont noires; tout 
le dessous et le devaut du corps est gris 
blanc uniform e ; u u  peu de rouge lavé 
teint le bas-ventre. De deu x individus 
que nous avous a u  C ab in et, l ’un a le 
dessus d é l a  tete entiérement ro u g e , avec 
quelques piuceaux de cette couleur á la

* Vejez les planches enluminées 3 n° 692,



g o rge , et jusque sous Ies y e u x ; Tautre 
(  et c ’est celui que représente la planche 
enlum inée) a  le front g r i s ,  et n ’a de 
rouge qu’á Tocciput : c’est yraisem bla- 
blcm ent la  femelle , cette différence reve- 
nant á  celle qu’on observe généralem ent 
de la  femelle au  m ále dans le genre de 
ces o iseaux, qui est de porter moius de 
ro u g e , ou de n ’en porter point du tout 
á la  tete. Au reste , ce rouge est dans Tun 
et dans l ’autre d’une teinte plus foible et 
plus claire que dans les autres épeiches.

DES OISEAUX ÉTKANGERS, i y5
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L ’ É P E I C H E ,

. o tr

P 1C V A R I É  D E  L A  E N  C E N A D A  *

Cinquiéme espéce.

C e t  o iseau n*est pas p lus grand que 
notre p etit pie v a r ié , et il est un des 
plus jo lis  de ce genre : avec des cou- 
leurs sim ples , son plum age est émaillé 
d’une m aniére brillante ; du blanc et du 
gris brun  composent toutes ses couleurs; 
elles sont si agréablement cou pées, ínter- 
rompues et m élées, qu’il en resulte un 
effet charm ant á l ’oeil. Le m ále est bien 
buppé, et dans sa huppe percent quelques 
plumes rouges ; la  fem elle ne Test pas 5 
et sa tete est toute bruñe.

* Voye? les planches enluminées, n° 748 ? i * 
le mále.
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L ’É P E I C H E,

o rr

P IC  C H E V E L U  D E  V I R G 1N I E  *. 

Sixiém e espéce.

N otrs  emprunterons des Auglois de la 
V irginie le nom de pie chevelu quTils 
donnent a cet oiseau 9 pour exprimer un 
caractére distiuetif, qui consiste en uue 
bande blanche 9 cornposée de plumes efñ- 
lées , qui régne tout le loug du dos et 
s’étend jusqu’au croupion ; le reste du dos 
est noir ; les ailes sont noires a u ss i, inais 
marquetées avee assez de regulante de 
taches d’un blanc obscur , arrondies et 
en lan n es; une tache noire couvre le som- 
m e t , et une rouge le derriére de la  tete ; 
de la  jusqu'á Toeil s'étend une ligue

* Vojez les planches euluminées, n° 764»



blanche , et une autre est tracée au colé 
du c o u  ; la queue est noire ; tout le des- 
sous d u  corps est blanc. Ce pie est un peu 
moins grand que Tépeiche.

H I S T O I R E  N A T U R E L L E
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L ’ É P E I C H E ,

o u

P E T I T  P Í C  V A R I É  D E  V IR G IN IE .

Sepíleme espéce.

G a t e s b y  üous a encore fait connoítrc 
ce pctit pie. 11 pese un peu plus d’une 
once et dem ie, et resseuiblc si fort, dit­
il , au pie chevelu par ses taches et ses 
couleurs , q u e , sans la  dilTérence de gros- 
seur , on pourroit croire que c’est la  
méinc espece. L a  poitrine ct le ventre de 
celui-ci sont d’un gris clair ; les quatre 
pennes du m ilieu de la queuc sont noíres, 
ct les autres barrées de noir et de blanc : 
ce sont la les seules diffcrences de ce pctit 
pie au pie cheyelu. L a  femelle diñere du 
xn ále , coninie dans presque toutes les 
especcs de pies , en ce qu’elle n ’a point 
de rouge sur la tete.
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L ' É P E I C H E ,

O U

PIC  V A R I É  DE L A  C A R O L I N E  * 

Jluitiém e espéce.

Q u o i q u e  ce petit pie porte une teinte 
jaune sur le yeatre , nous ne rexclurons 
pas de la  fam ille des pies varíes de blanc 
et de noir , parce qu ’il y  est évidem m ent 
compris p ar les couleurs du m a n tea u , 
qui sont celles qui décident le plum age. 
11 est á peine aussi grand que notre petit 
épeiche. T o u t le dessus de la  tete est 
rouge ; quatre raies alternativem ent 
noires et blanches couvrent Pespace tde 
la  tempe á  la  jo u e , et la  derniére de ces 
raies encadre la  g o rge , qui est du m ém e 
rouge que la  tete ; le  noir et le blanc se

* Yoyez les planches eoluminées? n° 785.



m élent et se coupent agréablem ent sur le 
dos , les ailes et la  queue ; le devant du 
corps est jaun e c la ir , parsem é de quel- 
ques p inceaux noirs. L a  fem elle n ’a point 
de rouge. Ce pie se trouye en V irg in ie , a 
la  Caroline et á  C ayen n e , selon M. Bris- 
son.

DES OISEAUX ÍTKANGERS. 3oi '
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L ’ É P  B I C H E ,

o u

P I C  V A R I É  O N D E " .

Neuviéme espéce.

C e pie ? donné dans les planches enlu- 
núnées , sous la dénoraination de pie  tá­
chete , doit plutót s’ appeler v a r ié ; car son 
p lum age, avec moins de blanc 5ressemble 
fort á celui de Tépeiche : il est noir sur le 
dos, cbargé de blanc en ondes , ou pin— 
tot en écailles, sur les grandes pennes de 
baile; ccs deux couleurs form en t, quand 
elle est p liée , une bande en dam ier; le 
dessous du corps est b lan c , varié sur les 
Rancs d'écailles noires ; deux traits blancs 
Tont en arriére , l ’un de l'oeil, l ’autre du 
bec, et le sommet de la tete est rouge.

* Vojez les planches enluminées ? no 553.



L a  figure de ce pie convient parfaite- 
m ent avec la  description du pie varié de 
Cayenne de M. Brisson , excepté que le 
prem ier a quatre doigts com m e tous les 
pies , et que celui de M, Brisson n ’en a  
que trois. II existe done réellem ent un  pie 
á trois doigts ; c’est de quoi ? m algré le 
peu de rapport an a lo g iq u e , on ne peut 
guére douter. Edw ards a  recu  deux de ces 
pies á trois doigts de la  baie de H u d so n , 
et en a vu  un troisiém e yen u  des ui cines 
contrées. Linnseus en décrit un  trouyé 
en D alécarlie ; S c h m it , un  de S ib érie ; et 
nous sommes inform és par M. Lottinger , 
que ce pie á trois doigts se trouve aussi 
en Suisse. II paroit done que ce pie á  trois 
doigts habite le nord des deux continens- 
Ce doigt de xnoins fa it-il un caraetére spé- 
cifique , ou n ’ e s t - il  qu’un attribut indi- 
y id u el ? C’est ce qu ’on ue peut décider 
sans un plus grand nom bre d’observa- 
tions. Mais ce que Ton doit n ier , c ’est 
que cette m ém e espéce qui habite le nord 
des deux continens , se trouve sous l’é- 
quateur á  Cayenne , quoique , d’aprés 
M. Brisson , on l ’a it nom iné p ie  tacheté de |  Í

DES OISEATJX ÉTRANGERS. 3o3
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C ajenne  daus la  planche enlum lnée. Ces 
petites méprises dans quelques unes de 
nos planches viennent de ce que nous 
avons été obligés de les faire graver a 
m esure que nous pouvious nous proeurer 
les o iseau x , et p ar conséquent avan t d’en 
avoir composé rk isto ire .

A prés cette longue énum ération de tous 
les o iseaux des deux contiuens qui ont 
rapport aux pies 5 et qui m éuie semblent 
en constituer le g en re , nous devons ob- 
server qu 1il nous a paru nécessaíre de re­
meter quelques espéces itidiquées par nos 
nom enclateurs; ces espéces sont la troi- 
sietne, la  huitiém e et la  vingtiém e don- 
nées par M. Brisson pour des p i e s , par 
Seba pour des b éro n s, et par Moehring 
pour des corneilles. K lein  appelle ces 
mémes oiseaux harponneurs , parce que , 
selon Seba , ils frappeut et percent de 
leur bec les poissons en tom bant du haufc 
de Pair. Cette babitude e s t , com m e Pon 
vo it, bien différente de celles des pies ; et 
d’aiileurs les caracteres de ees oiseaux 
dans les figures de S e b a , oü les doigts 
sont disposés trois et un  7 démontrent



iju’ ils sont d’un genre trés-différent de 
celui des pies ; et Ton doit avouer qu ’il 
fau t avoir une grande passion de rnultl- 
plier les espéces pour en établir ainsi sur 
des figures fautives , á cóté de notices 
contradictoires.

|DES OISEAUS ÉTRANGERS. 3o5
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L E S  PICS-GRIMPEREAUX *

! i:e genre de ces oiseaux , dont nous ne 
eonnoissons q u e deux especes, nous pa- 
ro it étte assez différent de tous les autres 
genres pour Ten séparer. On nous a  en- 
v o y é  de Cayenne deux especes de ces o i- 
s e a u x , et nous avons cru devoir les nom - 
m er pics-grimpereaux , parce qu ’ ils font la  
n u au ce entre le  genre des pies et celu i 
des grim pereaux, la prem iére et la  plus 
gran de espéce étant plus yoisiue des grirn- 
p ereau x par son bec courbé, et la  seconde 
étan t au contrairc plus voisine des pies 
par son bec droit. Toutes deux ont trois 
doigts en avan t et un en arriére com m e 
les grim pereaux , et en méme temps les 
pennes de la  queue roldes et pointqes 
com m e les pies.

*  "Voyez les plauclies enluminées, n° 6 2 1, sous 
la déuomiualion de picucule de Cayenne ¿ et 
n° 6o5 , sous la dénominatiou de talapio* Ces noms 
nous avoicnteté donnés par des geos tjui les avoient 
imagines saos aucun foudcinent.



L e prem ier et le plus grand de ces p ics- 
grim pereaux a d ix pouces de lo n g u e u r; 
i l  a  la tete et la  gorge taclietées de r o u i  
et de blanc ; le dessus du corps ro a s  } et 
le  dessous jaun e , rayé transversalem ent 
de noirátre ; le bec et les pieds noirs.

L e  second et le  plus petit n ’a que sept 
pouces de longueur : i l  a la  tete , le co u  
et la  poitrine , tachetées de ro u x  et de 
b la n c ; le dessus du corps est r o a s  , et le  
Ventre d’un  brun ro u ssátre ; son- bec est 
gris , et ses pieds sont noirátres.

Tous deux o u tá  trés-peu prés les m ém es 
habitudes n atu re lles : ils grim pent contre 
les arbres á  la  m aniére des p ie s , en s’ai- 
dant de leur queue , sur laquelle ils s’ap- 
p u ie n t; ils percent l'écorce et le bojis en 
faisant beaucoup de b r u it ; ils m angent 
les insectes qui se trouvent dans le bois et 
les écorces qu’ ils p e rcen t; ils habitent 
les fo réts, oü ils cherclient le voisinage 
des ruisseaux et des fontaines. Les deu x 
espéces v iven t ensemble et se' trouvent 
souvent sur le m em e arbre ; cependant 
elles ne se m élent pas : seu lem en tilp aro it r  
que ces o iseaux aim ent fort la  com pa-f^

H I S T O I RE  NATURELLE.  3oy



gnie^ carils s’attachenttou jours, engrim - 
p a n t ,  aux arbres sur lesquels il y  a plu- 
sieurs autres petits oiseaux perches. lis 
sont tres'Vifs et voltigent d’u n  arbre á 
l ’au tre  pour se eoller et g rim p er; m ais 
jam ais ils ne se perchent ni ne font de 
lan gs vols. On les trouve assez com m uné- 
m ent dans Tintérienr des terres de la  
G u ian e  , oü les naturels du pays les con- 
fondent avec les pies ; et c ’est par cette 
raíson  qu’ils ne leur ont point donné de 
uom  parliculier. II est assez probable que 
ces oiseaux se trouvent aussi dans les 
autres climats chauds de T A m érique; 
néanm oins au cun  voyageur n ’en a fa it 
m entíon.

3o3  H I S T O I R E  NATURELLE.
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L E  T O R C O L

C e  t oiseau se reconnoít au  prem ier coup 
d’oeii par un signe ou plutót par une ha- 
bítude qui n ’appartient qu ’á lu i ; c ’est de 
tordre et de tourner le cou de cóté et en 
arriére , la  téte renversée vers le dos , et 
les y e u x  á dem i ferm és, pendant tout le 
temps que dure ce m ouvem eu t, qui n^a 
ríen de précipité , et qui est au contraire 
lent, sinueux et tout sem blable au x  replis 
ondoyans d’un reptile 3 : il paroit étre

1 Voyez les planches euluminées, n° 698*
E n  latin moderne, torquilla / en iialien, tarto -  

eolio y capoto rto y ve rúe ella  (ccs uoms 5 dans pres- 
que toutes leslangues, reviennent a celui de torced),* 
en espagnol, torzicuello;  en allemaod, ivind-hals z y 
nater-halsz y dreh-hálsz y naterz-w ang y nater- 
w endel;  en anglois, wry-neck ;  languard  ou tire- 
langue y en Provence ' coutouille y en Dauphiné • 
torticolis y en Lorraine ; ailleurs, Irousse-col 3 
longtte-langite;  a M alte, roi des caillosy nom que 
l ’on donne par-Lout ailleurs au rale terrestre,

3 Apparemment on lui a aussi trouvé de l’ana- 
logie avec ce tour de téte que se donnent certaines 
persounes pour affecter un mainlien recueilli, et 
qui de iá ont été vulgairemenl appelés torcols.



p ro d u it par u n e  convulsiou de surprise 
et d^efíroi, o u  par une crise d'étonne- 
m en t a Paspeet de tou t objet n ou veau ; 
c’est aussi u n  effort que Toiseau semble 
fa ire  pour se dégager lorsqu 'il est retenu. 
Cependant cet étrange m ouvem ent luí 
est uaturel et dépend en grande paríie 
d’ u n e  conform ation particu liére , puis- 
que les petits daos le nid se donuent les 
mérnes tours de cou ; en sorte que plus 
d’u n  dénicheur effrayé les a pris pour de 
petits serpens.

L e  torcol a  encore une autre habitude 
assez singuliére : un de ces o ise a u s , qui 
étoit en cage depuis viugt-quatre beures , 
lorsqu ’on s’approchoit de lu í , se tour- 
noit vis-á-vis le spectateur; puis le regar- 
dant fixem en t, s’élevoit sur ses ergots, 
se portoit en avan t avec le n te u r , eu rele- 
van t les plumes du sommet de sa te te , 
la  queue épanouie ; puis se retiroit brus- 
quem ent en frappant du bec le fond de sa 
cage et rabattant sa huppe. II recom m en- 
coit ce manége 3 que Sch w en ctfe ld  a 
observé comme b o u s , jusqu ’á cent fois 
de su ite et tant qu ’on restoit en préseñee*
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Ce sont appaíem m ent ces bizarres a lti­
tudes et ces tortures naturelles qui ont 
auciennement frappé les y e u x  de* la su- 
perstition quand elle adopta cet oiseau 
dans les en cb an tem en s, et qu ’elle en 
prescrivit l ’usage com m e du plus pu is- 
sant des philtres *.

L ’espéce du torcol n ’est nom breuse 
uulle p a r t , et chaqué in d ividu  y it  so li- 
tairement et vo yag e  de tríeme ; on les 
Toit arriver seuls au  mois de m a i ; nulle

* Tellement que le nom de j y n x  en avoit pris 
la Torce de signifier toules sortes d’enchameiTieiis, 
de passious violentes ,  el tout ce qu’on appelle 
charrne de la beauté, et ce pouvoir aveugle par 
lequel tiou s nous sentons entrames. C’est dans ce 
seus qu’Héliodore, Lycophron, P indare, Eschyle, 
Sophode, s*en sontservis. L’encbanteresse de Tbéo- 
crite (pharm aceuiria) fait ce charrne pour rappeler 
son arnant, C’éioit Venus elle-méme q u i, du uaont 
O lym pe, avoit apporté le j y n x  h. Jason, et 3ui en 
avoit enseigne la  vertu , pour forcer Médée á Pa- 
mour. I/oiseau fut jadis une nymphefille de lE ch o : 
par ses encbantemens, Júp iter étoit passionné pour 
VAurore j Junon en courroui opera sa ffiétamor- 
pbose.
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société que celle de leur fem elle : encare 
cette uniou est- elle de trés-courte durée ; 
car ils*se sépareut b ien tó t, et repartent 
seuls en septembre. Un arbre isolé au 
m ilieu  d’une large  haie est celui que le 
torcol préfere; i l  semble le choisir pour 
se perchel’ plus solitairem ent. Sur la  fin 
de Tétéj on le trou ve égalem ent scul dans 
les b les 5 sur-tout dans les avoines et dans 
les petits sentiers qui traversent les piéces 
de b le  noir. II prend sa nourriture á terre , 
et ne grimpe pas contre les arbres com m c 
les p ies , quoiqu’ il ait le bec et les pieds 
conform es com m e eux , et qu’ il soit trés- 
vo isin  du genre de ces oiseaux ; m ais il 
paro ít former u n e petite fam ille á  part et 
isolée , qui n’a point contracté d ’alliance 
avec la  grande tribu des pies et des 
épeiches.

L e  torcol est de la  grandeur de l ’a- 
louette , ayant sept pouces de longueur 
et d ix  de vol *. T out son plum age est un

* Mesure moyenne. Les proportions que donne 
M* Brisson sont prises suruu  petit individu, puis- 
qu’d  ue donne que sis pouces et demi de longueur, 
et nous en avous mesuré qui en avoient sept et 
de mi*
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m élange de g r is , de noir et de ta n n é , par 
ondes et par bandes , tracées et opposées 
de m aniere áp ro d u ire  le plus riche em ail 
avec ces teintes som bres; le dessous du 
corps , foud gris blanc , teint de roussátre 
sous le cou , est peint de petites zones 
noires, q u i , sur la  poitrine, se d étach en t, 
s’alougent en fer de lance , et se pai - 
sement en s’éclaireissaut sur l ’estom ae; la  
queue, composée de dix pennes flexib les, 
et que Toiseau épanouit en v o la n t, est 
vai'iée par-dessous de points noirs sur un 
fond gris fem lle-m orte , et traversée de 
deux ou trois larges bandes en ondes , 
pareilles á celles qu’on vo it sur baile des 
papillons phalénes : le m ém e m élange de 
belles ondes noires , bruñes et grises , 
dans lesquelles on distingue des zones , 
des rbom bes , des zigzags , peint tout le 
m anteau sur un fond plus foncé et m elé 
de roussátre- Quelques descripteurs ont 
com paré le plum age du torcol á celu i de 
la  bécasse ; m ais il est plus agréablem ent 
v a r ié ; les teintes en sont plus n ettes, p lus 
distinctes , d’une toucbe plus m oelleuse 
et d’un plus bel effet. Le ton de cou leur,

27
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p lu s roux daus le m ále , cst plus cendré 
daus la  fem elle ; c ’est ce qui les distingue. 
Les pieds sont d'un gris roussátre , les 
ongles aigus , et les deux extérieurs sont 
heaucoup plus longs que les deux inté- 
r icu rs .

C et oiseau se tient fort droit sur la 
b ran cb e oü il  se pose ; sou corps est 
m cm e renversé en arriére ; il s’aceroche 
aussi au tronc d'un arbre pour dorm ir; 
raais il nV pas l'habitude de grimper 
com m e le pie , u i de cherclier sa nourri- 
ture sous les écorces. Sou bec , long de 
n e u f lignes , et taillé com m e celui des 
pies , ne lu í sert pas á  saisir et prendre 
sa nourriture \ c e n ’est, pour ainsi dire, 
que Tétui d’uue grande laugue qu ’il tire 
de la  longueur de trois ou quatre doigts , 
et q u ’ il darde dans les fourm iliéres : il 
la  retire chargée de fourm is retenues 
par une liqueur yisqueuse dont elle est 
enduite. La poiute de cette langue est 
aigue et cornee ; et pour fournir a son 
alongem ent, deux grauds m uscles partent 
de sa racine, em brassent le la r y n x , e t5 
eouronnant la  tete 3 y o n t , com m e au x
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p ies, s’ im planter dans le front, II a  encoré 
de com m un avec ces oiseaux de inanquer 
de coecum. W illu gb b y  dit qu’il  a  seule- 
m ent une espéce de renñem ent dans les 
iutestins á la  place du coecum.

Le cri du torcol est un  son de sifBe- 
ment assez aigve et tram é , ce que Ies 
anciens appeloient proprem ent stridors 
c ’est de ce cri que le nom  grec wyj; pa- 
roit avo ir été tiré. Le torcol se fa it  en^ 
tendre huit ou dix jours avan t le  coucou. 
11 pond dans des trous d’arb re , sans faire 
de nid , et su r la  poussiére du bois pourri 
qu’il fait tom ber au  fond du trou  en frap- 
pant les parois avec son bec ; on y  trouve 
com m uném ent h u it ou dix oeufs d’u n  
blanc d’ ivo ire*. Le m ále apporte des four-~ 
m is & sa fem elle qui c o u v e ; et Ies petits 
nouveau-nés , dans le  m ois de ju in  , tor- 
dent deja le cou , et soufQent avec forcé

* O n  bous  a apporté , le 12 ju in , dix oeufs de 
torcol p ris  dans uu trou de vieux pom m ier creux , 
á cinq pieds de liautear , qui reposoient su r du bois 
verm oulu- et depuis trois années on nous avoit ap - 
p o rté , dans la  m em e saisony des oeufs de torcol 
pris dans le m ém e trou .

r >U T O R C O L .
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lo rsq u ’onles approcke* lis quittent bientot 
leu r uid , oü ils ne prennent aucune af- 
fectio n  les uns pour les autres ; car ils se 
séparent etse dispersent des qu’ils peuvent 
se serv ir  de leurs ailes.

On ne peut gucre les élever en cage ; 
il est trés-diíñeile de leur fou rn ir unenour- 
ritu re  convenable : ceu s qu ’on a  conser- 
vés pendant quelque temáis, touchoient 
avec la  pointe de la  laugue la pátée qu’on 
leur présentoit avant de la  m aager , et, 
apres en avoir goüté , ils la  refusoient et 
se laissoient m ourir de faim  *. Un torcol

* J e  fis p rendre , le lo  ju in ,  un n id  de tercol 
dans le  creux d’un pommier sauvage, a cmq píeds 
de te ire . Le male éloit resté sur les hautes branches 
de T a rb re , et crioir tres-fort, taudis qu’on prenoit 
sa femelle et ses pedís* J e  les fis nourrir avec de la 
pátée faite de pain e t de from age; ils vécurent 
prés de trois semaines. Ils s ’étoieut familiarísés 
avec la  personne qui en avoit so in , et venoient 
manger dans sa inain* Lorsqu’ils furent devenus 
grauds, ils refus^rent la pátée oudinairej e t comme 
ou n’avoit pas d’msectes á  leur fo u ro ir , ils m ou- 
íiirent de fann. (N o te com m utiiquée p a r  J L  Q ue- 
ncau d e  31ontbeillard .)
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adulte que Gesner essaya. de nourrir de 
fourm is , ne vécut que cinq jours.; il re - 
fusa constanunent tous les autres^ iusec tes? 
et m ourut apparem m ent d’en n u i dans 
sa prison.

Sur la f ia  de l'été , cet oiseau prend 
beaucoup de graisse , et i l  est alors excel- 
lent á  m anger ; c’est pour cela qu ’en plu- 
sieurs pays on lu i donae le nom  Rortolan . 
11 se prend quelquefois á la  sau tere lle , et 
les chasseurs ne m anquen t guére de lu i 
arracher la  langue , dans l ’idée d’em pé- 
cher que sa chair ne prenne le  goút des 
fourm is. Cette petite cliasse ne se fa it  qu’au  
mois d1aoüt jusqu ’au m ilieu  deseptem bre, 
tem ps du départ de ees o ise a u x , dont il 
n ’en reste aucun dans nos contrées pen- 
dant Tbiver.

L ’espece est néanm oins répandue dans 
toute T E u rope, depuis les provinces m é- 
ridionales ju sq u ’en Suéde ? et m ém e en 
Lapponie • elle est assez conum m e en 
Gréce , en Italie. Nous voyons par u n  
passage de P h ilostrate , que le torcol étoit 
counu des m ages , et se trou yoit dans la  
Babylonie ] et Edw ards nous assure qu’on



le tro u v e  au Bengale : en sorte que Tes- 
pece , quoique peu  uom breuse dans cha­
qué contrée 5 paroít s’étre étendue dans 
toutes les régious de ran cien  contiuenL 
Aldrovande scul parle dTune variété dans 
cette esp£ce *, m ais il ne la  donne que 
d’aprés un dessil» , et les différences sout 
si légeres , que nous avons cru ne de voir 
pas l ’ en séparer.

3 i8 H I S T O I R E  N A T U R E L L E .
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L e s  naturalistes ont donné le nom  de 
barbus á plusieurs oiseaux qui ont la  base 
du bec garaie  de plum es effilées, longues, 
roldes comme des soles 7 ettoutes dirigées 
en a v a n t ; m ais nous devons observer 
qu’on a confondu sous cette dénom ina- 
tion des oiseaux d’espéces diyerses et de 
clim ats trés-éloignés. Le tamatia de Marc- 
g ra v e , qui cst un  oiseau dn Bresil, a été 
m is á  cóté du barbu d1 A frique et de celu i 
des Pbilippines ; et toutes les especes qui 
portent barbe sur le bec et qui ont deux 
doitgs en avan t et deux en arriére , put 
été mélées p ar les nom enclateurs , quoi- 
que les barbus de l ’ancien continent d if- 
férent de ceu x  du n ou veau  en ce qu’ ils 
ont le  bec beaueoup plus épais , plus 
raccourci et plus convexe en - dessous. 
Pour les distingo er 5 nous appellerous 
tamañas ceux de TAm érique , et nous ne 
laisserous le nom  de barbus qu ’á  ceux de 
ran cien  continent.
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jPrem ié re espéce.

s¡*

JN  o Ti s avons deja averti que c’est par 
erreur que M. Brisson a  place cet oiseau 
avec  la  griyette ou petite grive de Cates- 
b y  ; car ii en est tout-á-fait différent , 
tan t par la disposition des doigts que par 
la  b arb e  et la  form e du bec , et la  gros- 
seur de la tete , q u i, dans tous les oi- 
seau x  de ce g e n re , est plus considérable, 
je lativem ent au  volum e du corps , que 
daus aucun autre. 11 est vrai que Marc- 
grave a fait aussi une faute á  ce su je t , 
en dlsant que cet oiseau n ’avo it pas de 
queue : il auroit dü dire qu’ii ne l ’avoit 
pas lo n g u e ; et il y  a toute apparence qu’ ii 
a décrit un oiseau dont on avo it arraché 
la  queue : mais , comme tous les autres 
caracteres sont eutiers et bien exprim és ,

* Yoy^z les planches enlum inées, n °  746 , fig. x, 
sous la  dénomínation de barbu á venire táchete 
de C ayenne .



X .E  T A M A T I A  .

i S L t - J





il nous paroit qu’ou peut com pter su i son 
in d icatio n , d’autant que cet oiseau se 
trouyant á Cayenne córam e a u  B re s il, 
et íious ayan t été en jo y é  , il nous a été 
facile (Ten faire la  com paraison et la  
description.

11 a six pouces et dem i de lougueur 
to ta le ; la  queue a  deux pouces ; le b ec , 
quinze ligues. L 'extréin ité supérieure du 
bec est crocbue et com m e divisée en 
deux poiutes ; la  barbe qui le couvre 
s’étend h plus de m oitié de sa lougueur. 
L e  dessus de la  tete et le front sont rous- 
sátres ; il y  a  sur le cou  un  dem i-eollier 
varié  de uoir et de ro u x  ; tout le reste du  
plum age en dessus est b r u n , nuaucé de 
ro u x  ; on vo it de chaqué cóté de la  tete , 
derriére les y e u x  , une tache noire assez 
grande ; la  gorge est orangée , et le reste 
du dessous du corps est táchete de uoir 
sur un  foud blanc roussátre ; le  bec et les 
pieds sont noirs.

Les habitudes naturelles de oe prem ier 
tam atia  sont aussi cedes de tous les oi- 
seaux de ce genre daus le  n ou veau  con - 
tinent : ils  ne se tiennent que dans les

HISTOIRE N ATTJ R E L I E .  3 zz
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endroits les plus solitaires des fo ré ts , c* 
restent toujours éloigüés des habitations, 
inétne dans les lie u x  découverts; on ue 
les v o it  ni en troupes n i par paires. lis 
ont le  v o l pesant et c o u rt , ne se posent 
que su r des branclies basses, eteberebent 
de préférence celles qui sont les plus gar- 
nies de petits ram eau x et de feuilles. lis 
ont p e u  de y iv a c i t é ; et quaud ils sont 
uue fo is  poses , c ’est pour long-tem ps: 
ils ont nicine une mine triste et sombre ; 
011 d iro it qu'ils affectent de se donner 
un air grave en retirant leu r grosse tete 
entre leu rs épaules ; elle paroit alors cou- 
yrij to u t le devant du corps, Leu r natu- 
rcl répond parfaitem ent á leur figure mas- 
sive et á  leur m aintien scrieux. Leur 
corps est'aussi large que lo n g , et ils out 
beaucoup de peine á  se m ettre en mouve- 
meut. On peut les approcher d ’aussi pres 
que Fon  veu t, et tirer plusieurs coups de 
fusil sans les faire fu ir. Leur cbair n ’est 
pas m auvaise á m an ger, quoiqu’ ils v iven t 
de scarabées et d ’autres gros insectes* 
Enfiu ils sont tres-silen eieu x, tres-soli- 
taires y assez laids et fort m al faits.
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L E  T A M A T I A

A T E T E  E T  G O R G E  R O U G E S

Seconde espece.

C e  t  o ise a u , que uous avons indiqué 
dans la  m ém e planche sous deux déno- 
m inations différentes, lie nous p aro itp as 
néanmoins form er deux espéces, m ais 
une sim ple variété ; car tous deux ont la  
tete et la  gorge rouges 7 les cótés de la  
téte et tout le dessus du corps n o irs , le  
bec uoirátre et les pieds cendres. lis  ne 
différent qu ’en ce que celui représente 
dans la  figure prem iére a la  poitriue d’u n  
blanc j aunátre, tandis que Fautre Fa d’u n  
brun lavé  de ja u n e ; il a de plus que le  
prem ier des taches noires sur le  h au t de la

* T oyez les planches enlum inées, n° 206, fig. r ,  
sous la  denom inadon de barbu d e  C a yerm e;  e t 
fig. 2 ,  sous la  déuomination de barbu d e  S a in t-
Dominga c*



p o it r in e ; le prem ier a  aussi une petite 
tach e  blanche au-dessus des y e u x  , et des 
tach  es blanelies sur les ailes, que le second 
n ’a p as : mais comrae ils se ressemblent 
en to u t le reste 7 et qu’íls sont précisément 
de la  méme graudeur , nous ne croyons 
pas que ces différences de couleur suíñseut 
p o u r en taire deux espéces distinctes, 
com m e Pont fa it  nos nom enclateurs. Ces 
o iseau x se trouvent non seulem ent á la 
C u ian e  , mais á  Saint-D om ingue, et pro- 
bablem ent dans les autres clim ats cbauds 
de FAmérique*

3 ^ 4  HI S T OI R E  N A T U R E L L E
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LE TAMATIA A COLLIER *

Troisiém e espéce*

C  j; t oíseau a le p lum age assez agréa- 
blem ent varié* L e  dessus du corps est 
d’un oraugé foneé , rayé transversal em ent 
de lignes noires. II porte autour du cou  
u n  collier n oir, qui est fort étroit au-des- 
sus , et sí large au-dessous , qu ’il cou vrc  
tout le  hau t de la  poitrine ; de plus , ce 
collier noir est accom pagné, sur le  dessus 
du cou , d ’un autre demi^collier de cou - 
leu r fauve. L a  gorge est b lan cbátre ; le  
bas de la  poitrine est d’u n blan croussátre  j  
q u i devient tou jours plus r o m  á m esure 
guT l descend sous le yentre. L a  queue est 
lon gue de deux pouces trois lig n es, et la 
grandeur totale de l ’oiseau est de sept

* Yoyez les planches enlumínées ,  n°pi}5 ,  sons 
la  denomina don de barba á collier de Cay enríe % 

O h cau x. X I  X I  * 28



p o u ces un q u a r t ; son bec est long d’un 
p o u ce  cinq lig u e s ; et les pieds , qui sont 
gris , ont sept ligues et demie de hauteur. 
On le  troure á  la  G u ian e? oü uéanmoins 
il est rare.

3¿6 H I S T O IR E  NATURELLE
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LE B E A U  T A M A T I A *

Qucttriéme espéce.

G e t  oiseau est le p lu sb e a u , c ’est-a-dire, 
le m oins laid  de ce g e n re ; i l  est m ieux 
f a i t , plus p e t it , plus effilé que tous les 
autres, et son plum age est varié  de m a­
niere qu ’il seroit difficile de le décrire en 
détail. L a  planche enlum inée le  repré­
sente assez fidélem ent. II a  cinq  pouces 
lm it ligues de longueur , y  com pris la  
queue , qui a prés de deux pouces ; le  
bec a d ix  ligues de lo n gu eu r, et Ies pieds 
d ix ligues de hauteur. On le trouve sur 
les bords du ñeuve des Am azones , daos 
la  contrée des M aynas ; m ais nous nc 
sommes pas inform es s’i l  habite égale- 
m ent Ies autres contrées de l ’Am érique 
inéridionale.

* Yojez íes planches enlnminées * n° 33o , soas 
la denomina ñon de baríu  des M aynas .
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L E S  T A M A T I A S

N O I R S  e t  b l a n c s .

Cinquieme et sixiém e espéces.

O k  ne peut guére séparer ces deux oi- 
seau x  7 parce q u ’ ils ne different que par 
la  grandeur , et que tous deux , indépen- 
dam m ent de leu r ressem blauce par les 
eouleurs , ont u n  caractéve com m un qui 
Ti’appartient qu ’u ces deux espéces : c’est 
d’av o ir  le bec plus fort 7 plus gros et plus 
lon g que tous les autres tam atias 7 á pro­
porción de leu r corps ; et dans toutes 
deux encore 7 la  m audibule supérieure 
du bcc est fort crochue 7 et se divise en 
deux p oí ates, comme dans le tam atia 
prem iére espéce.

L e  plus graud de ces tam atias noírs et 
blancs + est trés-gros pour sa lon gueu r,

* Voyez les planches enluminées , 11o 689, soas 
k  déüomiaatian de barba á gros bec de Cayenne*



qui n ’est guére que de sept pernees. (Test 
une espéce n o u ve lle , qui nous a  été en- 
yoyée de Cayenne par M. D u v a l, aussi- 
bien que la  seconde espéce *, qui est plus 
p etite , et qui n ’a guére que cinq pouces 
de longueur. Nos planches lesreprésentent 
assez fidélem ent pour que nous puissions 
nous dispenser de les décrire plus au  lo u g ; 
et l ’on seroit porté 5. c ro ire , par la  grande 
ressem blance de ces deux o ise a u x , qu’ils 
seroient de la  mérne espéce si leur grau- 
deur n'étoit pas trop différente.

*  Voyez les planches enlunnnées, n° 588, sous 
la dénomiuation de barbu á poitrine noire de 
Cayenne*

D E S  T A M A T I A S .  3 2 $
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E l i  la issan t, com m e nous l’ayons d it, 
le n o m  de tam atia aux o iseaux barbas 
de PAm érique , nous appellerons siraple- 
m ent barbus ceu x  de Pancien continent, 
Com m e les u as et les autres vo len t tres- 
m al , á  cause de leurs ailes courtes et de 
leur corps épais et lourd , il n’est pas vrai- 
sem blable qu’ils aient passé d’un eouti- 
nent á  l ’autre , étant égalem ent habitaus 
des clim ats les plus c b a u d s : ainsi leurs 
especes ni leur genre ne sont pas les 
mémes , et c’est par cette raison que nous 
les avons séparés. Quoiqu’ ils soient de 
différens continens et de clim ats trés-éloij  
gnés 3 ces oiseaux se ressem blent uéan- 
moins par beaucoup de caracteres : car ? 
indépendam m ent de leur barbe , c’est-á- 
d iré , des longues soies efíilées qui leur 
couvrent le bee en tout ou  en partie , 
et de la  disposition des p ied s, qui est la 
méme dans les uns et les autres ; iudé- 
pendamment de ce qu’ils ont égalem ent
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le corps trapu et la  tete trés-grosse ? ils 
ont encore de com m un la  form e particu - 
liére du bec,  qui est fort g ro s , un  peu 
courbé en bas , convexe au -dessus , et 
com prim e sur les cótés. Mais ce qui dis­
tingue les barbus de ran cien  continent^ 
des tam atias de TA m érique, c’ est que ce 
bec est sensiblem ent plus court , plus 
épais et un peu plus convexe en-dessous 
dans les barbus. lis paroissent áussi diffé- 
rer par le nafcurel, les tam atias étant des 
oiseaux tranquilles et presque stupides , 
au lieu  que les barbus des grandes Indes 
attaquent les petits o ise a u x , et ont á  peu 
prés les habitudes des pies-griéches.

H I S T O I R E  N A T U R E L L E ,  3 3*
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LE BARBU A GORGE JAÜNE *

trem iere  especc.

C5 a  longueur est de sept p o u ces; la  queuc 
n ’a  que d ix-bu it ligues; le bec , douze a 
treize lignes de l o u g ; et les p ied s} huit 
ligu es de bauteur. II a la  tete ro u g e , ainsi 
q u e  la  poitrine; les y e u x  sont environués 
d ’ une grande tache ja u n e ; la  gorge est 
d ’u n  jaune p u r , et le reste du dessous du 
corps est d*une couleur ja u n á tre , variée 
de taches longitudinales d’u n  verd obs- 
eu r \ le dessus du corps ? les ailes et la 
queu e sont de cette m ém e couleur de 
v e rd  obscur. L a  femelle difiere du mále 
en ce qu’elle est un peu m oins grosse, 
et quVlle n 'a  point de rouge sur la  tete 
n i sur la poitrine. lis se trouvent aux iles 
Philippines.

* Yoyez les planches enluminées, n° 33i*
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LE BARBU A GORGJE NOIRE.

Secón de espéce.

C e t t e  espece, qui se trou ve , com m e 
la prem iére , a u i  Philippines , en est 
néaninoins trés-différente; elle a été dé- 
crite par M. Sonnerat dans les term es 
suiyans :

« Cet oiseau est u n  peu plus gros et 
sur-tout plus alongé que le g ro s-b ec  
d’Europe. Le front ou la  partie autérieure 
de la  tete est d’uu  beau ro u g e ; le somrnet, 
le derriére de la  tete , la  gorge et le cou 
sont noirs. 11 y  a au-dessus de l'ceil une 
raie dem i-circulaire ja u n e ; cette raie est 
continuée par une autre raie toute droite 
et b lan ch e , qui descend jusque yers le  
bas du cou , sur le cóté ; au-dessous de 
la  raie jau n e et de la  raie blanche qui la  
con tin ué, il y  a une raie verticale n o ire ;



et entre celle-ci et la g o rg e , est utie raie 
longitudinale blanche, qui se continué et 
se confond a sa  base avec lapoitrine, qui, 
a in si que le y  en tre , les cótés , les cuisses 
et le  dessous de la  q ueu e , est blanche. Le 
m ilieu  du dos est noir ; m ais les plumes 
de eóté entre le  cou et le  dos sont noires, 
monchetées chacune d’une tache ou point 
ja rm e  ; les quatre prem ieres, en comptant 
du m oign on , sont á leu r extrémité en 
b lan c , et la cinquiém e en ja u n e , ce qui 
fo rm e une raie  transversale au  haut de 
T a ile ; au-dessous de cette raie sont des 
p lum es noires , mouehetées chacune par 
un poiut jaune. Les derniéres plumes 
enhu qui recouyrent les grandes plumes 
de T a i l e , sont n o ires, term inées par un 
liséré jaune. Les plus grandes plum es de 
Talle sont aussi tout-á-fait noires ; mais 
les autres ont, daus toute leur lon gueur, 
du cóté oü les barbes sont m oins longues, 
un liséré jaune. L a  queue est noire daus 
son m ilie u , teinte en jaune sur les cótés \ 
le bec et les pieds sont noirátres. »

334 H I S T O I R E  N A T U R E L L E
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LE BARBU A PLASTRON NOIR *.

Troisiéme espéce.

C e t t e  espéce est n o u v e lle , et nous a 
été envoyée du cap de Bonne-Espérance} 
mais saris aucune notice sur les habitudes 
naturelles de Toiseau. 11 a s ix  pouces et 
demi de lo n g u e u r; la  queue , d ix-huit 
ligu es; les p ie d s , h u it á  n e u f ligues de 
liauteur. Ce barbu e s t , com m e l ’on v o it , 
de la  taille  m ed iocre ; i l  est m oins grand 
que le gros bec d’Europe. Son plum age 
est agréablem ent m elé et tranché de blafrc 
et de n o ir ; i l  a  le  front ro u g e , une ligue 
jaune sur Toeil; et il y  a  des taches en 
gouttes jaune clair et b r illa n t, jetées sur 
les ailes et le  d o s ; la  m ém e teinte de jaune 
est étendue en pinceaux sur le  croupion ; 
et les pennes de la  queue et les m oyennes 
de Faile sout légérem ent fraugées de cette

* Yoyez Ies planches enlmninécs 9 n° 688 9 iig. i .
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m ém e couleur, Un plastrón noir couvre 
la  poitrine ju sq u ’á la g o rge ; le derriére 
de la  tete est aussi coiffé de noir , et une 
b an d e noire entre deux baudes blanchcs 
desceud sur le cóté du cou.
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L E  P E T I T  B A R B U *

Quatribme espece.

O e t t e  espece e s tn o u v e lle , et Foiseau 
est le plus petit de tous ceux de ce gen re ; 
il nous a été donné com m e venant du 
Sénégal ? m ais sans aucun  autre fait. II 
n ’a que quatre pouces de lo n g u eu r; sa 
grosse te té , et son gros bec om bragé de 
longues soies , le caractérisent com m e 
tous ceux de son genre ; la  queue est 
courte 7 et les ailes étant pliées la  couyrent 
presque jusqu ’á  rextrém ité. T ou t le des- 
sus du corps est d’u n b n m  noirátre, ombré 
de fauve 7 et teint de verd sur les pennes 
de Taile et de la  queue; quelques petites 
ondes blanches form ent des franges dans 
les premieres ; le dessous du  corps est 
b lan ch átre , ayec quelques traces de 
b ru n ; la  gorge est ja u n e , et des angles

* Yoyez les planches enlumieées, n° 746, %. 2»
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du b e c  passe sous les y e u x  une petíte 
ban de blanche,

A u  reste, cette description n'en dit 
pas p lu s qu1en peut dire á Toeil la figure 
en lu m in ée, qu i a été prise au cabinet de 
M. M auduit sur u n  in d iv id u  qu i depuis a 
péri.
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L E  G R A N O  B A R B U *

Cinquieme espéce.

0  e t  oíseau a  prés de onze pouces de lon- 
gueur, L a  couleur dom inante dans le plu- 
m age est un  beau verd , qui se trouve 
melé avec d’autres couleurs sur différentes 
parties du corps , et principalem ent sur 
la  tete et le c o u ; la  tete en entier et la  
partie antérieure du cou sont d’un verd  
m élé de b le u , de facón que ces parties 
paroissent p lus ou  m oins vertes, ou plus 
ou m oins b leu es, selon les différens reflets 
de la  lu m iére ; la  naissance du  cou et le  
com m encem ent du dos sont d’un brun 
m arró n , qui change aussi á différens as­
pee ts , parce qu’il est m elé de verd ; tout 
le  dessus du corps est d’un trés-beau verd , 
á  l ’exception des grandes plunres des ailes, 
qui sont en partie noires; tout le  dessous

* Yoyez Ies planches enluminées , n° 871.



da corp s est cTun vcrd beaucoup plus 
c la ir ; i l  y  a quelques plum es du dessous 
de la  queue d’u n  trés-beau rouge. Le bec 
a un pouce dix. ligues de longueur sur un 
pouee de largeur á sa b a s e , oü Ton voit 
des p o ils  noirs et durs com m e des crias : 
il est d ’une couleur blanchátre , inais 
uoir a  sa poiute. Les ailes sont courtes} 
et atteignent a peine á la  m oitié de la I011- 
gueur de la queue, II nous a été envoyé 
de la  Ch ine.
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LE B A R B U  V E R D * .
Sixiéme espece.

JL Ti a s ix  pouces et demi de longueur. 
Le d o s , les couvertures des ailes et de 
la  queue sont d’un tres-beau verd. Les 
grandes pennes des ailes sont bruues ; 
m ais cette couleur n ’est point app aren te, 
étant cachee par les couvertures des ailes. 
L a  tete est d’un gris brun : le cou est de 
la  m ém e couleur ; m ais chaqué plum e 
est bordee de blanchátre ? et il y  a de 
plus,au-dessus et derrifere chaqué oeil,une 
tache blanche. Le ventre est d’un verd 
beaucoup plus palé que le dos. Le bec est 
blanchátre , et la  base de la  m andibule 
supérieure est entourée de longs poils 
noirs et durs ; le bec a un  pouce deux 
ligues de longueur sur environ sept lignes 
de largeur á sa base.Les ailes sont courtes, 
et ne s’étendent qu’á  la  m oitié de la  
queue. II nous a  été envoyé des grandes 
ludes.

* Yoyez les planches enluminées, n° 870-
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L E S  T O U C A N S .

C  e  q u ’on peut appeler physionomie dan» 
tous les étres r iv a n s , dépend de Tas- 
pect que leur tete présente lorsqu’on les 
regarde de face : ce qu’on désígne par les 
noms de form e, de figu re, de ta ille , etc., 
se rapporte á Faspect du corps ct des 
m em bres. Dans les oiseaux , si Ton re- 
cherche cette ph ysio n o m ie , on s’apper- 
ceyra aisément que tous c e u r  q u i , rela- 
tivem ent á la grosseur de leur co rp s, out 
une tete légére avec un bec court et f in , 
ont en métne tem ps la physionom ie fin e , 
agréable , et presque spirituelle ; tandis 
que ceu x  au contraire q u i , com m e les 
barbus , ont une trop grosse te te , ou 
q u i, com m e les toucans, ont un  bec aussi 
gros que la  tete ,  se présentent avec un 
air stu p id e , rarem ent dém enti par leurs 
habitudes naturelles. Mais il y  a plus ; ces 
grosses tetes et ces bees énorm es , dont 
la longueur exc&de quelquefois celle du
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corps eutier de T o iseau , sont des parties 
si disproportionnées et des exubérances 
de nature si m arquées , qu ’on peut les 
rcgarder com m e des m onstruosités d’es- 
p éce, qui ne dilfferent des m onstruosités 
individuelles qu ’en ce qu’elles se perpé- 
tuent sans altération ; en sorte qu ’on est 
obligé de les adm ettre aussi nécessaire- 
ment que toutes les autres formes des 
corps, et de les com pter parm i les carac­
teres spécifiques des étres auxquels. ccs 
mémes parties difformes appartiennent. 
Si quelqu’u n  vo yo it un  toucan pour la  
prem iére fois , il prendroit sa  tete et sou 
bec 5 yu s de fa c e } pour un de ces m asques 
a  long nez dont on épouvante les enfans: 
m a is , considérant ensuite sérieusem ent la  
s truc ture et l ’usage de cette production  
dém esurée, il ne pourra s'em pécher d’étre 
étonné que la  Nature a it fa it la  dépense 
d ’un bec aussi prodigieux pour un  oiseau 
de m édiocre g ran d eu r; et Tétonnem ent 
augm entera eu reconnoissant que ce bec 
m inee et fo ib le , lo in  de servir , ne fa it  
que nuire á  Toiseau, qui ne peut en effefc 
rien sa is ir , rien entam er ,  ríen d iy iser, et
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q u i , pour se n o u rrir , est obligé de gober 
et d’ ava ler sa nourriture en bloc , satis la 
b royer ni mérae la  concasser. De plus , 
ce b e c , loin de faire un instrum ent utile, 
une arm e , ou méme u n  contre-poids, 
n’e s ta u  contraire qu’une m asse enlevier, 
qui gene le yol de l’oiseau , e t , lu i dou- 
nant u n  air á dem i cu lb u tan t, semble le 
ram ener vers la  terre , lors méme qu’il 
yeut se diriger en haut.

Les vraís caracteres des erreurs de la 
Nature sont la  disproportion joitrte á H- 
nutilité. Toutes les parties q u i , dans les 
an im au x, sont excessivesj surabondantes, 
placees á contre-séns , et qui sont en 
méme temps plus nuisibles qu*utiles,ne 
doiyent pas étre m ises dans le grandplan 
des vues directes de la N atu re , m ais dans 
la pctite carte de ses caprices, ou  , si Ton 
yeu t, de ses m éprises, qui néanm oins ont 
un b u t aussi direct que les prem ieres, 
puisque ces mémes productions extraor- 
diuaires nous indiquent que tout ce qui 
peut étre 3 est, et q u e , quoique les pro- 
portions , la  régularité , la  sym étrie * ré- 
gnent ordinairem ent dans tous les ou-
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Vrages de la  Nature , les disproportions , 
les excés et Ies défauts nous dém ontrent 
que l’étendue de sa puissance ne se borne 
point á ces idées de proportion et de régu- 
larité auxquelles nous voudrions tout rap- 
porter.

Et de m ém e que la  Nature a  doué le plus 
grand nom bre des étres de tous les attri- 
buts qui doivent concourir a l a  beauté ét 
a. la perfection de la  fo rm e, elle n ’a guére 
m anqué de reunir plus d’une dispropor- 
tion dans ses productious m oins soignées. 
Le bec excessif > in utile , du to u c a n , ren- 
ferme une langue encore plus in u tile , et 
dont la  structure est trés-extraordinaire: 
ce n’est point un  organe charnu ou car- 
tilagin eux com m e la  langue de tous les 
an im au x ou des autres oiseaux , c’ est une 
Téritable plum e bien m al placée , comme 
l ’on voit , et renferm ée dans le bec com m e 
dans u n  étui.

L e  nom  m ém e de toucan signifie plum e 
en langue brasiiienne ; et les na turéis de 
ce pays ont appelé toucan tabouracé l ’oi- 
seau dont ils prenoient les plum es pour se 
faire les parares qu ’ils ne portoient que
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les jo u rs  de fe tes. Toucan ¿abou racé signi- 
fie plum es pour danser. Ces oiseaux , si dif- 
form es par leur bec et par* leur langue , 
bríUeut néanmoins par leur plum age. lis 
ont en  effet des plumes propres a u i  plus 
b eau x ornemens , et ce sont celles de la 
gorge ; la  couleur en est orangée , v ive , 
é c la tan te ; et quoique ces belles plumes 
n’appartiennent qu’a quelques unes des 
espfcces de toucans , elles ont donné le 
nom  a  toutle genre. On rechercbe méme 
eu Europe ces gorges de toücans pour 
faire des manchons, Son bec prodígieux 
lu i a  v a lu  d'autres honneurs , et Fa fait 
p lacer parmi les constellations au strales, 
oü Fon  n’a gufere admis que les objets les 
plus frappans et les plus rem arquables. Ce 
bec est en general beaucoup plus gros et 
plus lo u g , a proportion du corp s, que 
dans aucun au tre  oiseau ; et ce qui le 
rend encore plus excessif, c ’est q u e , dans 
toute sa lo n g u eu r, il est plus large que 
la tete de Foiseau : c’est , com m e le dit 
L éry , le  bec des becs:au ssi plusieurs voya- 
geurs ont-ils appelé le toucan fo iseau toat 
bec;  et nos creóles de Cayenne ne le
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désignent que par répithéte de gros bec. 
Ce long et large bec fatigueroit prodigieu- 
semeut la  tete et le  cou de Toiseau 5 s’il 
n’étoit pas d’une substance légére : m ais 
il est si m inee , qu ’on peut sans effort 
le faire ceder sous les doigts. Ce bec n ’est 
done pas propre á briser les graines n i 
méme les iru its tendres ; l ’oiseau est 
obligé de les avaler tout entiers : et de 
méme i l  ne peut s’en servir pour se dé- 
fendre, et encore m oins pour attaquer ; 
á peine peut-il serrer assez pour faire im- 
pression sur le  doigt quand on le  lu i pré­
sente. Les auteurs qui ont écrit que ce 
toucan percoit les arbres com m e le pie , 
se sont done bien  trom p es; ils n ’ont rap- 
porté ce fa it que d’aprés la  méprise de 
quelques Espagnols qui ont confondu ces 
deux oiseaux , et les ont égalem ent appe- 
lés carpenteros ( eharpentiers ) ou tac a tac as 
en langue p éru v ien n e , croyant qu’ils 
frappoient égalem ent contre les arbres. 
Néanmoins il  est certain que les toucans 
n ’ont n i ne peuvent avo ir cette habitude, 
et qu’ils sont trés-éloignés du genre des 
p ies; et Scaliger avoit fort bien rem arqué,
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a v a n t  nous , que ces oiseaux ayan t le bec 
cro ch u  et courbé en bas , il ne paroissoit 
pas possible qu7ils entamassent les arbres.

L a  forme de ce gros et grand bec est 
fort différente dans chaqué m andibulc : 
la supérieure est recoutbée en bas en 
fo rm e de fau x  , arrondie en-dessus et 
croclm e á son extrém ité ; Finférieure est 
plus courte , p lu s étroite et m oins cour- 
bée en  bas que la  supérieure: toutes deux 
sont dentelées su r leurs bords , m ais les 
deutelures de la  supérieure sont bien plus 
sensibles que celles de fin fé r ie u re ; et ce 
qui paro it encore singulier 5 c'est que ces 
dentelures , quoiqu ’en égal nom bre de 
chaqué cóté des m andibules, non seule- 
m ent ne se correspondent pas du haut en 
bas n i  debas en h au t, m ais m ém e lie Se 
rapportent pas dans lenr position relative, 
celles du  cóté droit ne se trou van t pas vis­
a-vis de celles du  cóté gauche , car elles 
com m encent p lus prés ou  plus loin en 
a rr ié re , et se tenninent aussi plus ou 
m oins prés en avan t.

L a  laugue des toucans e s t , com m e nous 
yeuons de le d ir e ,  encore plus extraor-

34» H I S T O I H E  N A T Ü R E L L E



dinaire que le bec : ce sont les seuls oi­
seaux qui aient une plum e au lieu  de 
laugue ; et c’ est une plum e daus Fac- 
ccptiou la plus stricte , quoique le m ilieu 
ou la tige de cetteplum e-langue soit d’une 
substauce cartilagineuse , large de deux 
ligues ; m ais elle est accom pagnée, des 
deux cótés, de barbes trés-serrées et tontea 
pareilles á celles des plum es ord inaires; 
ces barbes, dirigées en avan t, sont d’au - 
tant plus longues qu’elles sont situées 
plus prés de Fextrém ité de la  la u g u e , qui 
est elle-méme tout aussi longue que le 
bec. A vec un orgaue aussi siugulier et si 
diíFérent de la  substauce et de Forgau i- 
sation ordinaire de toute la u g u e , ou se- 
roit porté á  croire que ces oiseaux .de­
svio i en t étre m uets : néanm oius ils ont 
autaut de vo ix  que les autres , et ils font 
entendre trés-souvent uue espéce de sif- 
flement qu’ ils réitéreut promptement et 
assez long-temps póur qu’on Ies ait appe- 
lés oiseaux prédicateuj's. Les sauvages at- 
tribuent aussi de grandes vertus á cette 
langue de plum e * ,  et ils Fem ploieut 

* M. de la Coudatuine parle d*un loucan qu’il a
5o
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com m e veinéde dans plusieurs maladies* 
Q uelques auteurs ont cru  que les toucans 
n’avo ien t point de uarines : cependant 
il ne fau t, pour les v o ir , qu'écarter les 
p lum es de la base du bec qui les couvrent; 
daus la  plupart des especes; et daus 
d’au tres elles sont sur le bec n u d 3 et par 
conséquent fort apparentes.

Les toucans n ’out ríen de com m un avec 
les p ies que la  disposition des doigts , 
deux en avaut et deux en arrlére ; et 
m ém e , dans ce caractére qui leur est 
com m u n , on peu t observer que les doigts 
des toucans sont bien plus longs 3 et tout 
autrem ent proportionnés que ceux des 
pies. L e  doígt extérieur du devant est 
presque aussi lon g que le pied tout entier, 
qui est á  la vérilé  fort c o u rt ; et les autres 
doigts sont aussi fort longs : les deux 
doigts intérieurs sont les m oius longs de 
tous. Les pieds des toucans n’ont que la 
m oitié de la longueur des jam bes , en

tu sur les bords du Maragnon 5 dont le bec mons- 
trueux est rouge et jaunej sa langue, d it-il, qui 
resse.mble á une plume déliée3 passe pour avoir de 
grandes venus.
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sorte que ces o iseaux «e peuvent m ar- 
cb er, parce que le pied appuie daus toute 
sa longueur sur la te rre ; ils ne font done 
que sautiller d’assez in auvaise grace : ces 
pieds sont dénués de p lum es, et couverts 
de lougues écailles douces au toucher. 
Les ougles sont proportiounés á la  lon­
gueur des doigts, a rq u es, un peu appla- 
t is , obtus á  leu r extrém ité , et sillonnés 
en-dessous su ivant leur longueur par une 
canuelure; ils ne servent pas á l ’oiseau 
pour attaquer ou se défendre, n i méme 
pour grim per , m ais un iquem en t pour se 
m aiutenir sur les bran ch es, oü  il se tient 
assez ferm e.

Les toucans sont répandus dans tous
les clim ats chauds de TAm érique m éri-
dionale , et ne se trouvent point dans  ̂ *
Tancien co n tin en t: ils sont erratiques 
plutbt que voyageurs , ne changent de 
pays que pour su ivre Ies saisons de la  
m aturité des fruits qui leur servent de 
nourriture , ce sont sur-tout les fruits de 
palm iers ; et com m e ces espéces d’arbres 
croissent dans les terraíns hum ides et 
prés du bord des e a u x , les toucans



hab iten t ces lieu x  de préférence, et se 
tro u ven t mérne quelquefois dans les pa- 
lé tu v ie rs , qu i ne croissent que dans la 
Tase liquide; c ’est peut-étre ce qui a fait 
cro ire  qu’ils m angeoient du  poissou: 
u ia is  ils ne peuvent tou t au plus qu’eu 
a v a le r  de trés-petits; car leur bec n ’étant 
propre ni pour entamer ni pour cou- 
p e r , ils ne peuvent qu’avaler en bloc les 
fru its  mérne les plus tendres , sans les 
com prim er; et leur large gosier leur fa­
c ilite  cette habitude ? dont on peut s’as- 
surer en leur jetant un  assez gros mor- 
ceau  de pain , car ils l ’avalent sans clier- 
cber á  le diviser.

Ces oiseaux vont ordinairem ent par 
petites troupes de six á d ix  ; leur vol est 
lo u r d , et s’exécute pén iblem ent, vu  leurs 
courtes ailes et leur énorme bec , qui fait 
pencher le corps en a v a n t : cependant ils 
ne la issen tp as de s’élever au-dessus des 
grands arbres , á  la  cim e desquels on les 
voit presque toujours perch.és et dans une 
agitation continuelle ? q u i , m algré la vi- 
vacité  de leurs m ouvem en s, n ’Óte rien a 
leur a ir grave % parce que ce gros bec leur

35% H I S T O I R E  N A T U R E L L E



D E  S T O U C A N S .  353
dornie une physionom ie triste et sérieuse 
que leurs grands y e u x  fades et sans feu 
augmentent encore; en sorte q u e , q uo i- 
que trfcs-vifs et trés-rem uans, ils n ’en pa- 
roissent que plus gauches etu io in s gais.

Comme ils font leu r nid daos des trous 
d’arbre que les pies ont abaudonnés, on 
a cru qu’ils creusoient" eux-m éines ces 
trous. Ils ne pondent que deux oeufs , et 
cependant toutes les espéces sont assez 
nombreuses en individus. On les appri- 
Toise trés-aisément en Ies prenant jeu n es; 
on prétend m ém e qu ’on peut Ies faire ni- 
cher et produire en domesticité. lis ne 
sontpas difficiles á  n o u rr ir ;c a r  ils avalent 
tout ce qu’on leu r jette , p a in , chair ou  
poissoh: ils saisissent aussi avec la  poínte 
du bec les m orceaux qu’on leur ofíre de 
prés; ils les lancent en h a u t , et Ies re -  
coivent dans leur large gosier. Mais lors- 
qu’ils sont obligés de se pourvoir d’eux- 
mémes et de ram asser les alim ens á  terre , 
ils sem blent les chercher en táto n n an t, 
et ne prennent le m orceau que de cóté , 
pour le fa ire  sauter ensuite et le recevoir* 
Au re s te , ils paroissent si sensibles au



froid , qu'ils craignent la  fraicheur de la 
n u it dans les climats m ém e les plus 
chauds du nouveau coutineot : on les a 
Tus daus la niaison se faire une espéce de 
lit d ’ herbes, de paille, et de tout ce qu’ils 
peuvent ram asser, pour éyiter appar em­
ulen t la  fraicheur de la  terre. lis  ont en 
général la peau bleuátre sous les plumes , 
et le u r  chaír, quoique noire et assez dure, 
ne la isse  pas de se m anger.

£íous connoissons deux genres particu- 
liers dans le genre entier de ces oiseaux , 
les toucans et les aracaris. lis  sont diffé- 
rens les uns des autres, i°. par la  gran- 
d e u r , les toucans étant de beaucoup 
plus grands que les aracaris; par les 
dímensions et Ja substancedu b e c , lequel 
dans les aracaris est beaucoup moins 
alongé , et d’une substance plus dure et 
plus solide ; 5o. par la  différence de la 
q u eu e , qui est p lus longue dans les ara- 
caris et trés-sensiblement étagée , tandis 
qu’elle est arrondie dans les toucans *•.

* Ce sont les Bresiliens qui Ies premiers ont 
dishngué ces deas variétés, et qai ont appelé toucans 
les grands, et aracaris les petils oiseaux de ce
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Nous séparerons done ces oiseaux les tms 
des autres ; e t , aprés cette división , il 
ne nous restera que cinq espéces dans les 
toucaus.

genre; et cette distinction est si bien fondée, que 
les na turéis de la  Guiane l ’onl faite de m érne, en 
appeíant les toucans ka ra ro u im a } e t les aracaris 
grigri.
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L E  T O C O * .

P rem ie  re espece.

L e  covps de cet oiseau a  n eu f a dix
pouces de longueur, y  com pris la  tete et 
la  queue ; son bec en a  sept et demi. 
L a  tete , le dessus da cou , le  dos , le 
c ro u p io n , les ailes , la  queue en entier , 
la  poitrine et le  ventre sont d’un noir 
fo n e é ; les couvertures du  dessus de la 
queu e sont blanches ? et celles du dessous 
sont d ’ un beau rouge ; le  dessous du cou 
et la  gorge sont d’un b lan c m elé d’un 
peu  de jaune ; entre ce jau n e sous la 
gorge et le n oir de la  p o itr in e , on voit 
u n  p etit cercle rouge ; la  base des deux 
m an dibul es du bec est noire ; le reste de 
la  m andibule inférieure est d’un jaune 
ro u g e á tre ; la  m andibule supérieure est

* Voyez les planches enluminées , n° 82.



de cette m ém e couleur jaun e rougeátre 
jusqu’aux deux tiers environ de sa Ion- 
g u e u r ; le reste de cette m andibule ju s-  
qu’a sa pointe est noir ; les ailes sont 
courtes et ne s^étendent guere qu’ au tiers 
de la  queue ; l$s pieds et les ongles sont 
noirs. Cette estece est nouvelle , et nous 
lu í avons doniié le nom  de toco pour la  
distiuguer des autres.
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LE TOUCAN A GORGE JAUNE \

Seconde espéce.

L ’on  a  representé , dans les plan ches 
enlum inées, denx varietés de cette espéce, 
3a prem iére sous la dénoinination de ton­
can á gorge¡auné de Cayenne , la  seconde 
sous celle de toncan á gorge jaune du Bre­
sil 2 „■ m ais el les se trouvent également 
dans ces déux contrées , et lie nous pa- 
roissent forrner qu ’une seule et méme 
espéce. Les différences dans la  couleur 
du bec et dans Létendue de la  plaque 
jaune de la gorge ? aussi-bien que la 
v ivae ité  des couleurs 3 peuvent provenir 
de l ’áge de Toiseau ; cela est trés-certain 
pour la* couleur des couvertures supé^ 
rieures de la q u eu e , qui sont jaunes dans

T Voyez les planches enlunamées, n° 269, sous 
la denoto malina de toucan á gorge ja u n e  de 
Cayenne,

* Voyez les planches enluminées, n° 307.



quelques in d ir id iis , et rouges dans d*au- 
tres. Ces oiseaux out tous deux la tete , 
le dessus du corps , les ailes et la qneue 
noir*; la gorge oraugée et d 'une couleur 
plus ou rucios vive : au-dessous de la  
gorge ils portent sur la poitrine une 
bande rouge plus ou  rnoins la rg e ; le 
yentre est noirátre , et les couvtrtures 
iuférieures de la  queue sont rouges : le 
bec est noir avec une raie bleue á sou 
sommet sur toute sa longueur ; la  base 
du bec est enyirounée d'une assez Iarge 
bande jaune ou blanebe ; les narines sont 
cachees dans les pium es de la  base du b e c , 
leur ouyen ure  est arrondie. Les pieds , 
longs de TÍngt lignes , sont bleuátres ; 
le bec a quatre pouces et dem i de lon­
gueur sur dix-sept lignes de hauteur á sa 
base : Toiseau entier , depuis le bout du 
bec jusqu 'á l ’extrém ité de la  queue. a  
dix-neuf pouces ; sur quoi déduisant s ix  
pouces deux: ou  trois ligues pour la 
queue 5 et quatre pouces et demi pour 
le bec , il ne reste pas neuf pouces pour 
la longueur de la  tete et du corps de 
Toiseau.
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C’ est de cette esp£ce de toucan que 
Yon t ir e  Ies plum es brillantes dont ón 
fait des parures; on  découpe dans la peau 
toute l a  partie jau n e de la  gorge , et Ton 
tend ces plumes assez cher. Ce ne sont 
que les males q u i portent ces belles 
plum es jaunes su r la gorge : les femelles 
ont cette  máme partie b lancbe , et c’est 
cette différence q u i a induit les noitien- 
clateurs en erreur; ils ont pris la  femelle 
pour u n e  autre espfece; et méme ils se 
sont trompés doublem ent parce que les 
couleurs variant dans la  fem elle córame 
dans le m á le , ils ont fait dans les femelles 
deux especes ainsi que dans les males. Or 
nous réduisons ic i ces quatre prétendues 
espéces á une seule , á laquelle méine 
nous pouvons en rapporterune cinquiéme 
indiquée par L aet , qui ne différe de 
ceux-ci que par la  couleur blanche de 
la poitrine.

En g é n éra l, les fem elles sont á tr£s- 
peu prés de la grandeur des m ales; elles 
ont les couleurs m oins v iv e s , e tla  bande 
rouge du dessous de la gorge trés-étroite: 
mais d u  reste elles leur ressem blent
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faiterqent. Nous avons fa it représenter 
Tune de ces fem elles dans la  planche enlu- 
ininée, n° 202 ? sous la  dénom ination de 
laucan á gorge blanche de Cayenne, parce 
que nous ignorions alors que ce fü t une 
femelle. A u  reste ? cette seconde espéce 
est la  plus com m une et peut-étre la  plus 
nombreuse du  genre de ces o iseaux ; il y  
en a  quantité dans la  G uiane , sur-tout 
dans les foréts hum ides et dans les palé- 
tuviers. Q uoiqu’ils n ’a ie n t , com m etous 
les autres toucans ? qu’ une plum e pour 
langue , ils jettent un  cri articulé 5 qui 
semble prononcer pinien-coin  ou pignen— 
coi 11 * d’nne m aniere si distincte que les 
créoles de Cayenne leu r ont donné ce 
s o m , que nous n ’avons pas cru  devoir 
adopter , parce que le toco ou toucan 
de Tespéce précédente prononce cette 
inéme parole 5 et qu ’alors on les eút con- 
fondus.
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LE TOUCAN A VENTRE ROUGE,

Troisiéme espece.

C e  toncan a la  gorge jau n e  comme le 
précédcn t; m ais il a le vexitre cPun beau 
rouge , au lien  que l ’autre L’a «oir. 
T hevet , qui le premier a  parlé de cet 
oíseau , dit que son bec est aussi long 

/ que le  corps. A ldrovaude donne á ce 
bec deux palmes de longueur et une de 
la rg e u r , et IVL Brisson estime cette mesure 
six pouces pour les deux palm es. Comme 
nons n ’avous pas vu  cet oLseau, nous n’en 
pouvons parler que d’aprés lesiudications 
de ces deux prem iers auteurs. Nous remar- 
querons néanmoins qu1 A ldrovaude s’est 
trom pé en lu i donnant trois doigts en 
avant et uu en arriare 5 quoique Tbevet 
dise cxpressém eut qu’il a  deux doigts en 
devant et deux en  arriére ; ce qui est con­
forme á la «ature.
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II a  la  tete , le cou y le dos et les ailcs 
noirs avec quelques reflets blanchátres ; 
la poitriuc d’ une belle couJeur d’or avcc 
du rouge au -d essu s, c’est-á-d ire, sous la  
gorge ; il a aussi le yentre et les jam bes 
d’un rouge Iré s -v if , ainsi que Fextrém ité 
de la  queue 7 qui pour le reste esfc n o ire ; 
Tiris de Fceil est noir , i l  est entouró 
d’un eercle blanc qui Test lui-m ém e d’u n  
autre cercle jarm e. L a  xnandibule in fé- 
rieure du bec est une fois m oins large 
prés de rextrém ité d a  bec , que ne Test 
la m andibule supérieure; elles sont toutes 
les deux dentelées sur leurs bords.

Thevet assure que cet oiseau se nour- 
rissoit de poivre ; qu ’il en avalo it m ém e 
en si grande q u an tité , qu 'il étoit obligé 
de le rejeter. Ce fa it a été copié par 
tous les naturalistes : cependant il n ’y  a  
point de poivre eu Am érique , et Fort 
ne sait pas trop quelle peut étre la  graine 
dont cet auteur a  voulu  p arle r, si ce n ’est 
lep im ent, que quelques auteurs appellent 
'poivre long.

D E S  T O U C A N S .
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L E  C O C H I C A T -

Quatrieme espéce.

C ’ e s t  par eontraction le nom que cet 
oiseau porte dans son p ays natal au 
Mexique. Fernandés est le seul auteur qui 
en ait parlé comme Fayant v u  , et voioi 
la description qvFil en donne.

« II est á peu prés de la  grandeur des 
autres toucans : il a , dit-il , le bec de 
sept pouces de long , dont la  maudibule 
supérieure est blanclie et dentelée , et 
Finférieiire n oire ; ses y eu x  sont n o irs, et 
Firis est d’un jaune rougeatre ; il a la  tete 
et le co u  noirs ju sq u ’i  une ligne trans- 
versale rouge qui Fentoure en form e de 
collier ; aprés quoi , le dessus du cou 
est encore noir , et le dessous est blau^ 
chatre ? semé de quelques taches rouges 
et de petites ligues rtoires; la  qucue et les



ailes sont íioires au ssi; le y entre est y e rd ; 
Jes jambes sout rouges ; les pieds sont 
d’un cendré verd átre , e tles ougles noirs. 
11 habite les bords de la  m er et se nourrit 
de poisson. i>
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L E  H O C H I C A T .

Cinqaieme cspece.

C 1e  s t  de raém e le nom  , par contrac- 
tion ? que cet oiseau porte au  Mexiquc* 
Feruandés est encore le seu l qui Fait in­
diqué.

« I I  est, d i t - i l ,  dé la  grandeur et de 
la form e d’uu p erro q u et; son plumage 
est presque entierement v e r d , seulement 
semé de quelques taches rouges ; les 
jam bes et Jes pieds sont noirs et courts: 
le bec a  quatre pouces de longueur; il 
est va rié  de jaun e et de noir. »

Cet oiseau h a b ite , com m e le  précé- 
dent, Ies hords de la  mer dans la  contrée 
la p lus chaude d u  M exique.



L E S  A R A C A R I S .

L e s  a racaris , com m pnous Tavons dit, 
sont bien plus petits que les toucans. Ou 
en connoít quatre espéces , toutes origi- 
nalres des clim ats cbauds de rA m érique.
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l e  G R I G R I  5.

Tremiere espéce.

C e  t  oiseau se trouve au  B re s il, et tres- 
communément á  la Guiane , ou  ou l’ap- 
pelle gri-gri, paree que ce m ot exprime 
á peu prés son c r i ,  qui est a igu  etbrcf. 
11 a les mémes habitudes naturelles que 
les toucans on le trouye dans les mémes 
endroits bumides et plantés de palmiers* 
On co n n o it , dans cette prendere espéce, 
une varié  té 3 dont nos nomenclateurs 
out fa it  une espéce particuliére : cepcn- 
dant ce n ’est qu’une différence si légére , 
qu’o n p eu t Tattribuer a l ’áge piutót qu’au 
c lim at; elle ne consiste que dans une 
bande transversale d’un bcau rouge sur

1 Yoyez les planches enluminées, n° 166, sous 
Ja denominación de toucan verd du J$resih

1 Yoyez les planches enluminées, n° 727, sous 
3a déuominaíion de toncan verd de Cajenne*



la pokriue. II y  a  aussi quelque difi'c- 
rence dans la  cou leur du bec : iríais ce 
caractére est tout-á-fait eq u ivoq u e, parce 
que , dans la  m ém e espéce , les couleur» 
du bec varient su ivan t I’áge , et saus au - 
cnii ordre coustant , daus chaqué indi- 
vidu ; en sorte que Liunseus a eu tort 
d'établir sur Ies couleurs du bec les carac­
teres dlfférentiels de ces oiseaux.

Ceux-ci ont la  tete , la  gorge et le cou 
noirs; le dos, les ailes et la  q u eu e, d’un 
verd obscur ; le  croupiou rouge ; la  poi- 
triue et le yeutre jaunes ; les couvertures 
inférieures de la  queue et les plurnes des 
jam bes, d’un jauue o liv á tre , varié de 
rouge et de fau ve ; les yeu x  g ran d s, et 
¡'iris jaun e. L e  bec est long de quatre 
pouces un q u a r t , épaís de seize ligues eu 
bauteur , et d’une texture plus solide et 
plus dure que celle du bec des toucaus. 
La laugue est sém blab le , c ’cst-á-dire, gar- 
nie de barbes com m e le sont Ies plum es ; 
caractére particulier et conim un au x tou- 
cans et au x aracaris. Les pieds de celui-ci 
sont d’un verd nolrátre ; ils sont tres- 
courts, etles doigts sonttrés-longs,Tout©
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la grandeur de Toiseau , y  compris celic 
du b ec et de la  queue ? est de seize pouces 
huit ligues.

L a  femelle * ne difiere du m ále que 
par la  couleuv de la gorge et du dessous 
du co u  , qui est b ru ñ e , tandis qu’elle cst 
noire dans le m a le , lequel a orciinaire- 
jnent aussi le bec noir ct blanc , au üeu 
que la  femelle a  la  m audibule inférieure 
du bec noire, et la  supérieure jaun e, 
avec une baude longitudixiale noire qui 
rcprés ente asscz exac temen t la  figure d’unc 
longue plume étroite.

* Voyez les planches enluminées, n° 728,30115 
la d e nomina ti on de fem elle  du toncan rerd de 
Cayerme.

Syo H I S T O I R E  N A T U R E L L E



D E S  A B . A C A E I S . 37i

L E  K O U L I K * .

Seconde espéce.

G e petit m ot kou lik , prononcé v it e , re­
présente exactem ent le cri de cet oiseau 7 

et c^cst par cette raison que les créoíes 
de Cayenne lu i ont douné ce noni. II est 
tm pcu inoins gros que le précéden t, et 
ü a le bec un peu plus court dans la  méme 
proportiou. II a la  tete , la  gorge 5 le cgu 
ct la poi trine noirs ; i l  porte sur le des- 
susducou un dem i-collíer jaun e et étroit; 
ou voit une tache de la  meme couleur 
jaim e de chaqué cote de la tete ? derriére 
les yeu x  ; le  d o s , le croupión et les ailes 
sont d’un beau  verd ; et le ven tre , verd 
au ssi, est varié  de noirátre; les couver- 
tur es iuférieures de la  queue sont rou- 
geátres, inais la  queue est verte et term i-

* Yoyez les planches enlurainées, n° 677, soas 
la dcaonnuaiion. de toncan á  co llier de C ayen ne,



née de rouge ; les pieds sont noirátres; le 
bec est rouge a  sa base ? et no.ir sur le 
reste de son étendue ; les y e u x  sont envi- 
ronués d'une m em braue nue etbleuátic.

L a  femelle * ue différe du máte que 
par la  couieur du haut du c o u , ou son 
plum age est b ru n  , tandis qu 'il est noir 
dans le  m ále; le  dessous du corp s, depuls 
la gorge jusqu’au  bas du v entre , est gris 
dans la  femelle , et le dem i-collier est 
d’ un jaune trés-pále , au  lieu  qu’il est 
d'un beau jaune dans le rúale , et que le 
dessous du corps est varié  de différentes 
couleurs.

* Voyez les planches enluminées, n° 729, sous la 
denominación de toucan á venlre gris de Cayenne*
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L’ARACARI A BEC NOIR.

N  o ü s  ne connoissons de cet oiseau que 
ce qu’ en a  d it Nieremberg. II est de la  
grosseur d’un pigeon ; son bec est épais , 
noir et crochu ; les y e u i  sont noirs au ssi, 
mais l ’iris en est jau n e ; i l  a Ies ailes et 
la q u eu e  variées de noir et d e b la u c ; une 
bande noireprend depuis le bec e ts ’étend 
de chaqué cóté jusque sous la  poitrine ; 
le bau t des ailes est ja u n e , et le reste du 
corps est d1un blanc jaunátre ; les jam bes 
et les pieds sont bruns 7 et les ongles blan- 
chátres.

Troisieme espcce.
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L ’ A R A C  A R I  B L E U .

Qaatriéme cspéce.

V o i c i  ce que Fernandés rapporte au 
sujet de cet o iseau , q iFaucun autrc 11a- 
turaliste n1a vu.

« ll est de la graudeur d’un pigeon com­
ían n ; son bec est fort gran d , dea telé, 
Jaime en-dcssus, et d’uu n oir rougeátre 
en -d esso u s; ses yeu x  sont noirs ; Tiris 
est d’u u  jaune rougeátre; tout son plu- 
mage est varié de cendré et de b le u .» II

II paro it, par le tém oignage de ceméinc 
anteur 5 que quelques espéces d’aracaris 
ne sont que des o iseaux de passage daus 
certaines contrées de FAm érique mérídic- 
nale.



LE B A R BIC A N \

C o m m e  cet oiseau tient du barbu et 
du toucan , nous avons cru  pouvoir le 
nommer barbican. C’est une espécc uou- 
velle, qui n*a été décrite par aucun ua- 
turaliste ? et qui néanm oins n ’est pas 
d’un clim at fort éloigné ; car elle nous a 
été en vo jée  des eótes de B arb arie , m ais 
saDs nom  et sans aucune notice sur ses 
habitudes naturelles.

Cet oiseau a les doigts disposés deux en 
ayant et deux en arriére , comrae les 
barbus et les toucans. II ressemble á 
ceux-ci par la  distribution des cou leu rs, 
par la  form e de son corps et par son gros 
b e c , qui cependant est m oins long , 
beaucoup m oius large et bien plus solide 
que celui des toucans 5 ruáis il eu difiere 
par sa langue épaisse, et qui n ’est pas 
une plunie coinnle celle des toucans. 11 
ressemble en m ém e temps au x barbus par

*  Yojez les planches enluminées, n° 602.
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les lo n g s  poils q u i sortcnt de la base du 
bec, e t  s’étendent bien au-delá des na- 
rines. L a  forme du bec est particuliére , 
la m andibule supérieure étant pointue , 
crocbue á son extrém ité , avec deux den- 
telures mousses de chaqué cote ; la  man- 
dibule infcrieure est rayée trausversale- 
ment p ar de petites caunelures ; le bec 
eutier est rougeátre et courbé cu en-bas.

Le plum age du barbieau est uoir sur 
toute la  par lie supérieure du corps , le 
Laut de la poitriue et le veutre , et il 
est rouge sur le reste du dessous du corps, 
á peu prés comme celui de certains ton­
can sf

II a  n eu f pouces de lon g \ la  queue 
a trois pouces et dem i ; le bec , dix-buit 
ligues de lougueur sur d ix  d’épaisseur ; 
et les pieds n’ont guére qu ’un pouce de 
liau teu r, en sorte que cet oiseau a grande 
peine á  inarclier.-
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■ LE C A S S I C A N * .

lN o trs  avons donné le  nom  de cassieafc 
a cet oiseau, dont Pespéce n ’étoit pas con- 
i iue,  et qui nous a  été envoyé par M. 
Son nerat, parce que ce nom indique les 
deux genres d’o íseaux auxquels ii a le 
plus de rapport 5 celu i des cassiques et 
celui des toucans. Nous ne som ines pas 
assurés du clim at oü íl se trouve ; nous 
présumons seulem ent qu’il est des parties 
meridionales de PAm érique : m ais , de 
quelque contrée qu’il soit originaire oh 
n atif, i l  est certain  q u ’il ressemble a u i  
cassiques de PAm érique par la  form e da 
corps et par la  partie cliauve du devant 
de la  tete , et qu ’en m ém e temps il tient 
du toucan par la  grosseur et la  form e du 
b e c , qui est arrondi et Jarge á sa base, et 
crochu á  Pextrém ité \ en sorte que si ce 
bec étoit plus gros , et que les doigts 
fussent disposés deux á deux 7 on pour-

* Yoyez Ies planches enluminées j n° 6 2 8 *
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roit le  regarder comme u n e espéce yoí- . 
siue d u  genre des toucans.

N ous ne ferons pas la  description des 
couleurs de eet o ise a u ; la  planche enlu* 
in m ée, nc 628, en donne une idee com­
plete. II a le corps m inee , m ais alongé , 
et sa longueur totale est d’environ treize 
pouces ; le bec a  deux pouces et demi; 
la q u e u e , cinq p o u ces ; et les p ied s, qua- 
torze ligues. Nous ne sornmes point in- 
formés de ses habitudes n alureiíés ; si l’on 
vouloit juger p ar la  form e du bec etpar 
celle des pieds , on pourroit croire qu'il 
y U de proie. Néanm oius les toucans et 
les perroquets ? qui ont le  bec crochu 3 
ne v iv e n t que de fruits ; et les ongles, 
aiüsi que le bec du  cassicau ? sont beau- 
coup m oins crochus que ceu x du perro- 
quet : en sorte que nous regardons le 
cassican córame u n  oiseau frugívoro , en 
attendant que nous soyons in ieux in- 
fonnés.

F in  du tome treizieme.
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Autre palalaca, ou pie verd lacLeté des Philip- 
pines, 223*

Le pie yerd de G oa, 225.
Le pie verd de Bengale, 227.
Le goerlan , ou pie verd du Sénégal, 229.
Le petit pie ra jé  du Sénégal, 23o.
Le pie a tete grise du cap de Bomie-Esperance 7 

23i .

Oiseaux du nouveau contiuent qui ont rapport au 
pie verd, 232 .

Le pie rajé de Saint-Domiugue , ib id .
Le petit pie olive de Saiut-Domingue, 234.
Le grand pie ra jé  de Cajenne , 236.
Le petit pie rayé de Cajenne, 238.
Le pie jauue de Cayenne , 240.

- Le pie mordoré , 243.
L e  pie á cravate noire , 244.
Le pie roux, 246.
Le petit pie a gorge jaone , 247- 
Le tres-petit pie de Cajenne, 248»
Le pie aux ai les dorées, 25o.

Le pie noir, 253.
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Oiseaux da nouveau continent qui ont rapporL au 
p ie  noir, 2 5 g.

L e  grand pie noir A bec blanc , ibid*
L e  pie noir A huppe rouge, 262.
I/ouauLouJ ou pie noir huppé de Cayennej 265» 
L e  pie a cou rouge, 268.
L e  petit pie noir , 270.
L e  pie noir A domino rouge, 272.

L ’épeiclie, ou le pie varié, 274.
Le p e tit épeiehe, 280.

Oiseaux de rancien continent qui ont rapport a 
l ’épeicbe, 283.

L ’épeiche de Nubie oncíé et táchete, ibid.
L e  grand pie varié de l’ile de Lucon, 2 8 5 .
L e  petit épeiehe b r u D  des Moluques, 287.

Oiseaux du nouveau continent quí ont rapport A 
Tépeicbe, 288.

L ’épeiche du Cañada, ibid,
L'épeíche du Mexique, 290.
L^épeiche, ou pie varié de la Jam aiqne, 292. 
I/épeiche, ou pie rayé de la Louisiane, 294* 
L ’épeiche, ou píe varié de la Encénada , 296. 
L ’épeíche, ou pie chevclu de "Virgime, 297. 
L ’épeiche, ou petit pie varié de Virginie, 299. 
L ’épeiche, ou pie varié de la Caroline, JÍOQ. 
L ’épeíche, oupic varié oudé , 3 os.

*
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Les pics-grinapereaux , 3o6.

Le torcol, 3og.

Les oiseaux barbus, 3 iy .

Le tama lia, 320.
Le tamaiia a tete et gorge rouges , 323, 
Le tamatia a collier , 325.
Le beau tam atia , 327.
Les tamalias noirs et blancs, 328,

Les barbus, 33o.
Le barbu k gorge jau n e , 332.
Le barbu a gorge n o ire , 333.
Le barbu 5. plastrón no ir, 335.
Le pelit barbu , 33y.
Le grand b a rb u , 389.
Le barbu verd, 341.

Les toucans, 342.
Le toco, 356.
Le loucau á gorge jaune, 358.
Le toucan a vemre rouge, 362- 

_ Le cochicat, 364*
Le hocbieat, 366.

Les aracaris, 367.
Le g rig ri, 368.
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Le fcoulik, 371.
L’aracari á bec noir , 373. 
L’aracari bleu, 374,

Le Larbican, 375.

Le cassícan, 377.

DE L 'I M P  R I M E  R I E  D E  P L A S S A N .


